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AVERTISSEMENT. 

JE m'étois propofé 9 lorfque je 
formai le deffein de ip'occuper 
Ju travail du premier yolume de 
cette Continuation , de n'y em- 
ployer que celles des Caufes -célè- 
bres jugées depuis 1650, qui m'au- 
roient paru les plus dignes d'être 
rendues publiques fous ce titre. 

L'appréhenfion de mettre plus 
difficilement la main fltr les mémoi- 
res d'une date Ibpérieure , fut la 
raifbn qui me décida alors. 

Mais les fatilités que j'ai trouvées 
depuis à me procurer ceux des deux 
premières Caufes qui compofènt ce 
fécond volume, l'importance de ces 
deux mêmes Caufes qui ont été 

Tome IL * 
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ij AVERTISSEMENT. 

plaidées dans le commencement du 
îiecle dernier, & l'idée de fingula-' 
rite qu'elles offrent , m'ont difpofé 
à changer d'avis , & fait, effective- 
ment, revenir fur mes pas. En con- 
féquence je les préfènte au Public. 

Puiffent-elles mériter fon appro- * 
bation par la réunion du clair , du 
précis , du curieux , de i'inftru&if 9 
du folide , de l'utile enfin & de l'a- 
gréable! 
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T A B LE 

DE SC A USES 

CONTENUES 

DANS CE SECOND VOLUME. 

l/^AUSE d'entre la veave du Cardinal 
\jdt Châtillon, archevêque de Tou- 
loufe & Evêque de Beauvais , &c. 

h les héritiers de ce Cardinal , Arche- 
vêque & Evèque , page i 

Il Cause d'entre Claude de Pehu % 
Ecuyer , Sieur de la Motte; 

L'Archevêque , les Doyen, Chanoines 8 
Chapitre de Rouen; 

Et la veuve & la fille de M. le Baron, 
de Montmorenci-Hallot , 120 

III. Cause d'entre Renée de P^illeneu- 
ve^Demoifelle, Dame de Boifgrolleau, 
née on%e mois après la mort dp mari de ( 
fa mère ; , 
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iv TABLE. * x 

Et tes habiles à fe dire héritiers du mari 

de la mère de ce pofthume , 291 

IV. Cause d'entre les héritiers des Ducs 
d'Hallewin x ; ' 

JSt un parent dé ces mêmes Ducs, 342 
tm de la Table, 
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CAUSES CÉLÈBRES 

ET INTÉRESSANTES; 
Avec Us Jugements qui les ont décidées; 



C A USE 

D'entre Ifabdlt de Haûtte- Ville, ïojuïn 
Dame de Loré , fe difènt la veuve de lbo p^ rUm 
Meffire Odet de Coligni , Cardinal, mentd* 
Dïacre, du titre de Saint- Adrien, dit Paris 9 
le Cardinal de Châtillon , Archevêque de ^ h T^ 
Touloufe, Evêque, Comte de Beauvais " l£,attu 
& Pair de France, Abbé des Abbayes 
de S. Lucïen-de-Beauvais , S, Germer, 
Fontaine -Jean , S. Jean , Vauluifant, 
S. Bénigne , Kim perlai , S*** Eu verte , 
S. Epvre, S. Benoît- fur- Loire, Ferrie- 
res, Conches & Belle-Perche; & Prieur 
des Prieurés de S. Etienne de Beaune & 
du Frenai ; demandereffe fie défenderefle, 
Tome IL A 
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3 C Ô N T ï Ht VA T I & 

Et Marguerite J'Aïlli, veuve de Fratfc- 
çois de Coligni, au nom & comme Tu- 
trice de leurs enfants mineurs, héritiers 
de leur père , fif par repréfènt&tion de 
]ui+ du feu Cardinal de Châtillon leur 
oncle ; défenderejje & dtmanderejfe. 



V^ et te Caufe, préfente un tableau ferré 
-d'événements extraordinaires. 

Gomprçe ils tiennent à l'Hiftoire de la 
Nation , on a cru qu'ils pouvoient figurer 
parmi beapeoup d 7 autres faits qui ne font 
peut-être pas auffi dignes de fa majefté. 
Yoilà fiç qui a 4&epminé a le$ rendre 
publiques. <- 

Odet de CoHgni , fils de Gafpard de Co>- 
ligni de Châtillon & de Louife de Mont- 
morenci 5 en eft le héros* 

II. *wqpit à Châtillon- fur T Loing le io 
Juillet de rannée "1515. H eut trois frères» 
Pierre, (c'étoït Painé,) Gafpard, (ç'é- 
tqit le fameux Amiral) & François. 

I4 noblefle de fa Maifon remonte juk 
oues aux fieçles lés plus recnlés, & fe perd 
pans la nuit des temps. 

On deftina de bonne heure à ]*état Ec- 
cléfiaftique Odet de Coligni. Les 6 Marg 
& 16 AQ^t J5S°» U f ut pourvu des Prieurés 
de Beaune & du Frenâj. Le 4 Novembre 
1533, CUwnt *'V1 H ' lui doiinale Chapeau 
de Cardinal, (du titre des Saints Serge & 
JBache.*) Le 21 Avril 1534, il fut nommé 
adminifirateur de V^rchcvêché de Tou- 
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des Causes célèbres. $ 
loufe, devenu vacant par la mort de Ga- 
briel de Grammont. Le 6 Septembre fui- 
?ant, il fut ordonné Diacre. 

Il affilia à peu près dans le même temps 
kMeâion deFarneçe, porté ibr le Saint 
Sege fou^ le nom de Paul III. On lit 
dans un Bref du 7 Novembre fuivant, que 
ce même Pape lui ordonna de retourner 
en France, comme lui pouvant être utile 
& fervir au Saint Siégé Apoftolique da- 
vantage qu'il n'eût fait en demeurant au 
Confîjtoire de Rome. 

Le décès de Charles de Villers-PIfle- 
Adam , Evêque de Beauvafe , ayant fait 
vaquer ce bénéfice , le Cardinal de Châ- 
tillon en fut pourvu , fur la nomination du 
Hoi r par des Bulles du 20 O&obre 1535, 

Ce Prélat avoit alors vingt ans, trois 
mois & dix jours. 

Il prit auffi-tôt pofleffidn de fqn Evêché ? 
fit fon entrée foiemnelle dans la Ville dé 
Beauvais, & le 13 Janvier ik%6 prêta fer- 
ment de fidélité au Roi. Il fut reçu au 
Parlement en qualité d'Evêque de Beau* 
vais, à caufe de la Pairie de France atta- 
chée à fon Evêché, & il coriferva néan- 
moins avec VAr chevêche de Touloufe PJS- 
péché de Beauvais. 

En 1537, le Roi lui donna V Abbaye de 
Saint-Lucien. On lit dans les Regiftres 
du Parlement, que y le 10 Décembre 1538, 
le Cardinal de Châtillon fiégea, comme 
Pair de Fralce, itt lit de Juftice tenu ce 
jour-là. - . " * 

À i j 
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4 .Continuation 

En 1544* c e Cardinal qui venoit d'être 
avantage par fa mère, de la donation de 
plufieurs biens mobiliers & immobiliers , 
céda aux deux frères qui lui reftoient (car 
Pierre de Coligni étoit décédé) la part 
qu'il devoit prendre dans les fucceffions 
de fçs père & mère, & de Pierre de Co- 
ligni fon frère, 

Le 25 Février 1548, Paul ///changea 
fon titre de Cardinal des Saints Serge & 
Sache , eiv celui de Saint Adrien. Le 10 
Juin' de la même année il affilia au cou- 
ronnement de la Reine Catherine de Mé- 
dicis, & le, mois fuivant, c'eft-à-dire, le 
10 Juillet, il fut du nombre des Pairs Ec- 
cléfiaftiques qui fiégerent dans le Lit de 
Juftice tenu par Henri II. 

Peu après, il obtint V Abbaye de Fon- 
taine-Jean. 

, Paul 111 étant tombé malade de la ma- 
ladie dont il mourut le 10 Novembre 1549 * 
(fuivant la manière de dater alors à Rome) 
le. Cardinal de Châtillon s'y rendit auffi- 
tôt pour Téleélion de fon Succefieur. 

Monti devenu Pape, le .8 Février 1550 , 
fous le nom de Jules Jff, renvoya en 
France V/îrchevique de Toulon fe. Il Tavoit 
comblé de grâces fa de bienfaits à Rome. 
• Lorfyue ce Cardinal arriva. en France, 
il fut pourvu des Abbayes de S, Jean-les- 
Sens & de S., Germer. En .1551 & 1552, 
il fiégea , comme Eviaue de Beauvais , aux 
Lits de Juftice qui furent tenus ces an- 
nées-là. 
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des Causés célèbres. $ 

Iftu après, le Roi lui avant donné les 
Abbayes de Kimperlai & de S. Bénigne à 
Dijon, il fe démit, en faveur du Cardi- 
nal Antoine Sanffuin , de V archevêché de . 
Touloufe & de V Abbaye de Vauluifent: 
& l'Amiral de Coiigni ayant été fait pri- 
fonnier de guerre , le (jardinai fon frère 
fiit chargé par le Roi , le 20 Oâobre 1556» 
de la régie de fes biens. 

Il fiégea aux Etats généraux tenus Pan- 
née fuivante,^& le 17 Mai 1559 il fit cet 
fion , remife & don à fes frères des biens 
qui faifoient l'objet de la donation dont 
fe mère i'avoit gratifié en 1544. 

Le 13 Juillet de la même année, on le 
vit affilier à l'inhumation du cœur du 
Roi , & y tenir le rang de Pair Ecclë- 
fiaftique Évêque de Beauvais. Le 15 du 
mais d'Août fuivant, il obtint du Roi le 

Îrivilege de repréfetftèr Sa Majefté dans 
1 nomination des bénéfices de fon Dio- 
cefe qui vaqueroient en re%Ae: Enfin » 
V Archevêché de Touloufe & Y Abbaye de 
Vaultfifant, dont il s'étoit démis en faveur 
àvt Cardinal Sanguin , étant devenus va* 
cants le .... par le décès de ce Pré- > 
lat , le Cardinal de CMtillon s'en miç 
auBi-tôt en poflefilon. 

Le Pape lui ordonna bien d'opter entre 
P Archevêché de Touloufe & VEvêché de 
Beauvais, mais ce fut en vain* Ce Caré- 
nai, contre le gré du Pape & dû Roi qui 
s'étoient accordés pour faire tomber cet 
Archevêché au Cardinal d'Armagnac, fut 

A iij 
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4 , CONTI NU A T t OU 

néanmoins s'y maintenir, & dans fon Bvl- 
çhé tout-à- la-fois. Il fit plus. Non-feule- 
ment il rendit inutiles les Bulles (a) que 
le Cardinal d'Armagnac avoit obtenues de 
l' archevêché de Touloufe, il eut encore 
l'adrefie de faire approuver par le Roi fes 
regrets fur cet archevêché 8c VAbhayt de 
"Vauluifaat. Il parvint irtême à s'y feire 
nommer une féconde fois par le Roi , 
les v6. Novembre 1559 > & 37 Avril 1562 , 
- en tant que befoin feroit. 

Dans le même temps, Catherine de Mé- 
clicis, mère de Charles IX , permit aux 
Chefs des Huguenots d'avoir des confé- 
lences publiques avec les Catholiques. Ces 
conférences qui, fe tinrent à PoifE le 9 Sep- 
tembre 1561* font connues fous le nom 
de Colloques de PoiJJi, 

Théodore de Beze y portoit ordiqaire- 
ment la parole pour les Huguenots , & le 
Roi honora ces affembiées de fa préfënce. 

Il étoit accompagné de la Reine fa me- 
re , du £)uc d'Orléans , & de Marguerite 
de France, fes frère & fœur. Des Princes 
- de fon fang, des grands Officiers de la Cou- 
ronne & des Mini lires d'Etat. Du Cardin 
aal de Châtillon , de quatre autres Cardin 
naux, de quarante Evêques, de ptulkurs 
Doâeurs, & de douze Miniftres de la Re- 
ligion nouvelle. 

{a) Au moins, quant au temporel. Car le Cardî* 
ml d'Armagnac fut chargé de .l'adminiftratioji du 
fpirituel de cet Archevêché pour le Cardinal de Châ* 
mon. 
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Cto- n'entreprendra pas de décider fi ce 
&t convuâion ou non chez le CardinaT de 
(Mtillon , &s'il fut véritablement entraîné 
par la force des raisonnements de Théo- 
iore de Beze; ou plutôt, fi les conjonc- 
tures dans lefquelles il fe trouvoit, le dé- 
terminèrent. Ce. qu'il y a de certain , c'eft 
que fort peu de temps après les Colloques de 
Poiffi, il commença à vivre familièrement 
avec les Huguenots, & à les recevoir chez 
lui. Il quitta même l'habit Eecléftfftique, 
E ae donna- plus les Cures de Tes Dioce- 
fes qu'aux Huguenots; enfin, il embraffii 
leuts opinions , fit publiquement^ la Cène 
dans fon Palais Epifcopal à Beau vais , & 
fe déclara leur Patriarche en France. 

Médicès rempliflbit alors la Chaire de 
S. Pierre à Rome, fojjs le nom de Pie lfc 
Bientôt informé du parti pris par le Car* 
dinal de -Gbâtillon , & du fcandale que 
fi conduite opéroit dans l'Eglife * il or- 
donna, auffi-tôt une information pour la- 
quelle il commit plufieuis Cardinaux In- 
quifitenrs. # 

Le rapport de ces Coaimifiaires ne fut 
pas favorable à VEvlque de Beauvais. Il 
paroiffoit provenu d'avoir, *°* dit que juÇ» > 
qu'alors l'Eglife avoit erré ; 2°. îavorifé 
« protégé ouvertement les Huguenots; 
• 3°. quitté les habits Eccléfiaftiques avec tes 
marques de la dignité de Cardinal; 4 . fait 
une profeffion publique de la feéte des Hu- 

Eenots; 5 . s'êtîe déclaré & être eftcore 
ir général. 

Air 
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8 C O W T I N-U A T I 0*K 

Cité à Rome pour répoAdre fur tous ce® 
chefs , le Cardinal de Châtillon dédaigfta 
d'y comparoître , & il fut excommunié. 

Le Pape, à la tête de vingt-trois Carv 
dinaux, le condamna par contumace. Il 
prononça la confifcation dé fes biens pré* 
rents & à venir, & la privation de tous fti 
offices, de la dignité du Cardinalat & de 
tous les hontîeuTs; privilèges &* droits y 
attachés. Il le déclara Hugûtnfa 9 apofiat* 
& déchu même du privilège clérical, il dé- 
clara r archevêché de Touloufè, VEv&ké- 
de Beauvais , & tous les autres bénéfices 
de ce Cardinal vacants tt impétraWes, fie 
lui-même incapable & inhabile à en />oC- 
féder aucuns par la fuite. Enfin , il ordonna 
à tous les fidèles de Jefus-Chrift de cou* 
rir fus le Cardinal de Châtillon, de l'ar- 
rêter omtni fîteliorl modo , & de le remettre 
entre les mains de la Juftice , pour qu'il 
fût châtié ontni mdlorl modo & figura. 

Cette fentencé Papale, rendue-efl pleitt 
•Confiftoire, eft du 31 Mars 1563. (à) 

Le bruit de ce jugement avoit précédé 
Ton envoi en* France, & avoit extraor- 
dinairement mortifié le Cardinal de Châ- 
tillon qui n'avoit pas tardé à en être in£ 
truit. 

Jufqu'alors il avoit fait fi peu de cas du 
Cardinalat & même de fa qualité à*Evêr- 
que , que rougiflÏBt des habillements de ces 

, («) On y lit que Pie IV. avoit, fur toutes chofes, 
Dieu en vue quand il la prononça. Lire cette Bulle 
entière à la fin de la caute. 
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dbs Causes célèbres. j . 
dignités, il les avoit quittés & n'en avoit 
confervé aucunes marques. 

Mais la fentence du 31 Mars 1563 ne, 
foc pas plutôt venue à fa connoiflance , 
qu'il fe fentlt atteint d'un violent defir de, 
lefter Cardinal & archevêque malgré le. 
Bape & toute là Cour. 

Il reprit auffUtôt les habits de Ton état;, 
& les Regiftres du Parlement de Norman- : 
die font foi, qu'au mois d'Août 1563 il, 
affiftà , en qualité de Cardinal & de Pair 
de France-, Evêque de Beau vais, au Lie, 
de Juftice que Charles IX. tint à Rouen ; 
lorlqu'il y fit enrégiftrer PEdit déclaratif* 
de fa majorité/ 

H parut bien qu'en fe revérifiant de fea 
habits naturels, VEvique de Beauvais çvoit 
cherché feulement à braver le Pape & fou 
Confiftoire ; car bientôt après il s'occupa 
lërieufement du projet de fe marier. , . 

La Ducheffe de Savoie avoit alors au- 
près d'elle une Demoifelle d'une excellente 
beauté. C'étoit Ifabelle de Hautte- Ville* 

Cette Demoifelle, fille de Samfon, l'un 
des meilleurs Gentilshommes de la Pro-, 
vince de Normandie, & de Marguerite 4e 
taré, avoit été. placée par fon père auprès, 
delà Ducheffe de Savoie dès l'âge de quinze 
ans, & elle atteignoit (a vingtième année,. 

Or, ce fut avec cette Demoifelle, éle- 
vée dans les principes de la Religion pré- 
tendue Réformée, que le Cardinal de Châ- 
tillon réfolut d'exécuter fes projets de ma- 
tiagel . 
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19 COK T.'I'B U A C I Ô V 

Depuis iosg-tetnps il étoit fort épril èç* 
fes charmes, & comme il lui témoignent 
une tendrefle à laquelle elle ne paroi (Toit 
poiût infenfible , les ennemis de fa gloire* 
avoient pris droit d*en conclure que leur* 
Conduite n 'étoit pas exempte de reproches. 

Pour procéder avec ordre & bienféanctt 
dans une affaire de cette nature le Cardi- 
nal fit une demande, en régie, à ta Du- 
ohefle (a) de Savoie, de MaderaoileUe de 
Hautte- Ville pour, fk femme. De fon côté 
cette Princefle eut ce mariage pourfi agréa- 
ble, qu'elle Tâppfouva par déférentes let- 
tres particulières. Elle ne s'en tint pas là. 
Elle déclara hautement que de tontes les 
filles de bonne malfbri qu'elle avolt nour- 
ries à fa Cour , Mademoifille de Hauue-* 
Pille feroit celle qui aurott toujours la pre- 
ihïere part à fis bonnes grâces & à fis fa-* 
veurs. Elle la décora du titre de fa Dame 
d'honneur , & nomma , pour la remjtfa- 
eer, une de fes fteors qu'elle fit venir a fa 
Cour. 

Muni de r^grémeftt de la Duchefle, le 
Cardinal de ChànHon preffa la conciufioft 
de fon imariage. De concert aveé fa future 
$poufe , fes parents & lès frères à lui-même t 
le jour de la paflàcton du contrat de ma-* 
riage & de fa célébration fut fixé au pre- 
mier Décembre 1564. 

Ce jour-là même, avant la cérémonie r 

00 Marguerite de France , fille de François J, 4 
de Claude deFrance. Elle ayoit été mariée à PhilU 
km , Duc de Savoie. 
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des Causes célèbres, it 
il fut fait deux aftes très-importants, i°. en- 
tre le Cardinal d'une part, & Gafpard 
& François de CoUgni fes frères, d'autre 
.part. a°„ Entre le même Cardinal d'une 
part, & Jfabelie de Hautte- Ville , (a fi*, 
ture époufe, d'autre part 

Par le premier paffé à Châtillon-fur- 
Loing, le Cardinal tranflgea avec fes frè- 
res fur des objets étrangers à la caufe. Le 
fécond étoit le contrat civil de fon mariage 
3vec Mademoifelle de Hautte- Ville. Il fi*| 
fait fuivant la coutume de Montargh qui 
régit Châtillon-fur-Loing. 

D'abord ces. deux époux dévoient être 
communs en biens. Le furvivant , au cas 
qu'il nly eût point d'enfants du futur ma- 
liage , devoit prendre tout les meubles â? 
acquêts pour jouir de la moitié en toute pro» 
priété, & de l'autre moitié en ufufruit. Le 
douaire , en cas de prédécès du Cardinal* 
devoit être confus dans l'avantage fah à 
Ilàbelle^wtr ces articles. 

Il étoit dit enfuite que ne pouvant les 
parties, pour certaines canfes de préfent 9 
paffer ces traités ,& accords en~ forme plus 
folemnelle , elles avoient*aW/ë cependant 
de rédiger ces articles fignés de Uur feing^, 
3 fcellés de leur fceau , pour faire foi à 
lapoftérité de leurs conPéntions , & afin qua 
quand , par la mort de l'un d'eux, yien~ 
droit la dijfolution de leur mariage, il fût 
tenu avoir été légitimement fait. 

Le Cardinal & fës deux frères, Jfabellp 
& fes père & mère , leurs amis enfla* figue* 
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M C O K fcf N U À T I O N 

rent ce contrat | & le fceilereût du (beau 
de leurs armdsk 

Tout étanf ainfi conclu, à rinftatjt Til- 
luftriflîme^We* de Coligni, Cardinal Dia* 
crt de la; Sainte Eglife Romaine, j4rch&- 
vêque de Touloufe, Evêque & Comte de 
Beauvaïs, Pair de France, titulaire de 
treize abbayes & de deux Prieurés, le 
£ardinal deChâtillon enfin, vêtu dela/on- 
rj/ie & de la calotte rouges, épouia (<0 
publiquement Mademoifelle de Hautte- 
Tille. 

Pierre Melet, Miniftre de la Religion 
prétendue Réformée & le principal dç cette 
cérémonie, reçut leur foi mutuelle, en pré- 
fence d'un grand nombre d'autres Minis- 
tres, des frères du Cardinal, des père & 
mère, de Mademoifelle de Hautte-Ville & 
d'une quantité étonnante de gens de la plus 
grande diftinétion. 

. Le Cardinal étoit alors âgé de quarante- 
neuf ans, quatre mois jk vingt-un jours» 
Mademoifelle de Hautte-Ville avoit feu- 
lement vingt ans, deux mois & trois jours, 
étant née le 28 Septembre 1543. 

(«) Dans le même temps , à peu près , Jacques Spî- 
fene , ci-devant Confeiller au Parlement de Paris , puis 
Evêque de Nevers en 1547, en ^ n re Ç u au Pvl«nent 
Maître des requêtes le 18 Décembre 1556, s'étoitfait 
Calvinifte. Il s'étoit retiré à Genève , & y avoit époufé 

Subliquement Catherine Garperne , veuve de Martin 
i Grefle * Procureur au Parlement de Paris. 
L'inquiétude du çénie de cet Evêque Apofiat le fit 
redouter des Républicains qui lui avoient donné i'afylé. 
Ils le condamnèrent à avoir la tête tranchée, ce qui 
lut exécuté à Genève i<* 15 Mars 1566, 
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bes Causes céiejuw 13 

. Ces noces forent célébrées avec la plus 
grande magnificence. 

Après une démarche de cette nature, 
VEvèque de Beauvais ne fe contraignit plua, 
11 quitta une féconde fois les marques ex- 
térieures , avec les noms d' Archevêque 3 
d'Evêque & de Cardinal. Il fe fit appeller 
le Comte de Beauvais. Il vécut publique- 
ment dans la fociété de fes deux frères 
avec Mademoifelle de Hautte- Ville com- 
me fi elle eût été fa femme légitime. Il em- 
brafla fans retour les intérêts du Prince de, 
Condé & des Huguenots : & comme un' 
égarement en entraîne toujours d f àutres à 
fa fuite, il eut le malheur d'oublier la fidé- 
lité qu'il devoir à ion Prince. Il prit les 
armes contre lé Roi, & il combattit con- 
tre fes troupes à la bataille qui fe donna 
près S. Denis en' France, le 10 Novem- 
bre 1568. 

lie Roi ayant envoyé le ig Décembre 
fuivant des ordres précis au Parlement de 
faire le procès aux rebelles qui avoienç pris 
les armes; Monfieur Bourdin, Procureur- 
Général, rendit plainte tant contre Mon- 
fieur le Prince de Condé , que contre le 
Cardinal de Châtillon. 
. Il accula ce dernier de rébellion , de /2f- 
Jonnie , de crime de le^majefté divine & 
humaine au premier chef. Il fit informer 
contre lui , & procura qu'il fût décrété de 
prife de corps par un arrêt du Parlement 
du 24 Décembre 1568 J conçu en ces te*, 
pies. 



;d by-Vj( 



*4 Continuation 
< : Fu par ta Cour \ tomes les Ça) Cham- 
bres ajfemblées , les Informations faites â 
la requête dû Procureur-Général du Roi 
à Rencontre du Cardinal de Chûtillon , Pair 
de France, Evêque & Comte de Beauvais, 
concluions dudit Procureur -Général du 
'Roi, & tout confidéré. 
"*" La Cour a ordonné & ordonne que le- 
éit Cardinal fera pris au corps & ameni 
prifonnier fbus bonne &fâre garde es pri- 
fins de la conciergerie du palais à Paris , 
pour efter â droit. ÇEt s'il ne peut être pris 
nu corps , fera ajourné à trois briefs jours, 
â fon de trompe & cri public en la Cour 
fur peine de Banniffen\ent de ce Royaume, 
tonfifcation de jes -biens, & d'être atteint 
& convaincu des cas à lui impofés) répon- 
dre audit Procureur-Général aux fins & 
conclufîons qu'il veut contre lui prendre , & 
procéder en outre comme de r ai fon, & d'être 
déchu dit pojfeflbire de fes bénéfices. Ht fe- 
ront tous &uns chacuns defes biens meubles 
faifis & â l'inftant vendus au plus offrant 
£P dernier enchérijfeur ; & fes biens patri- 
moniaux & revenus de fon temporel faifis & 
tnls dans les mains du Roi & Commijfaires 
y établis ;-& le$ deniers qui proviendront de* 
meubles & revends des immeubles & tempor 
"relsi, feront mis es mains des receveurs or di~ 
haires du Roi fur les lieux pour être «m- 
ftloyés aux néceffités de la guerre contre les 
rebelles qui portent les armes contre le Roi. 

~^(*) ( N.£. Le^Pairs n'avoient été. ni a/Temblés, n| 
eonvoqués, quoiqu'il s'agit alors de la caufe cTunP«;f** 



Digitizedby GoOgle 



des Causes célèbres, ig 
Ordonne la Cour que l'exécution de fm 
préfent arrêt fera faite en la plus prochaine 
ville > bourg ou bourgade par le premier des 
Juges Royaux , leurs Lieutenants, Huif- 
Jïers, chacun d'eux fur ce requis, par vertu 
de l'extrait d'icelui. 

Signé, d* Thou 9 du Dr oc. 

Le Cardinal comprit qu'il n'y avoit pas 
de fureté pour lui , s'il reftoit plus long- 
temps en France. Il fe déguifa en mate- 
lot, prit la fuite, & palfa en Angleterre. 
11 y emmenoit , à la vérité , fa femme , 
mais il laiflbit en France des bénéfices qui 
lui produifoient un revenu dç 370000 li- 
vres. Il eût le rare bonheur de .n'en pas 
perdre les .fruits. , . y 

Son évaûan ayant rendu impraticable le 
décret de prife de corps décerné contre 
lui , il fut ajourné à fon de trpmpe & cri 
public de trois jours ea- trois jours par trou 
fois. A chacune de ces trois fois, Mon- 
fieur le Procureur-Général pris au greffe 
un défaut contré lui. 

En conféquence le w Mars 1569, le 
Parlement, toutes les Chambres (a) ajfemr- 
blées , rendit l'arrêt fûivant. 

Il fera dit que les défauts ont été bien S 
duement obtenus. Es par vertu d'iceux , la T 
dite Cour a adjugé &. adjuge audit Pro- 

00 N. B. Les Pairs ne furent pas encore plus coik 
vaqués ni affeuibiés pour juger le Cardinal de Châ- 
tiUon, le 11 Mars 1569 , quUls ne l'avoient été lorf. 
qu'il fut qu'eftion de le décréter de prife de corps !• 
24- Décembre t*6g* , •••> 
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j6 COfrTïtfUATION 
cureur-Général le profit , c*eft à j avoir pour 
le regard du cas privilégié , qu'elle a dé- 
claré & déclare (ledit* Cardinal de Châtil- 
lon) rebelle & criminel de le%t-majefté 9 
au premier chef, l'a privé & prive de tous 
honneurs , états , offices & dignités qu'il 
lient du Roi , enfemble de la dignité de pa- 
trie, fruits & pojjejpons de tous fes bénéfi- 
ces. L'a condamné en la fomn^e de aoooooo 
livres d'amende envers le Roi : & pour le 
regard du délit commun, l'a rendu & le 
\rend à fes fupérieurs , pour lui faire & par- 
faire fan procès ainfi que de rai/on. 

Prononcé à la barre de la Cour, le 19 
Mars 1569. Signé , Malon. 

Ce dernier jarret ayant fait mettre en 
queftion quel étoit le fupérieur Êccléfiafc- 
tique de VEvique de Beauvais , un autre 
arrêt du 17 du même mois la décida eu 
ces termes: 

- La Cour , pour maintenir les libertés de 
VEglife Gallicane qui a toujours été dé- 
fendue par le Roi , & fes prédéceffeurs Rois 
Très-Chrétiens, au vu & au fu des Saints 
Pères , Papes de Rome, gui pour le temps 
ont été; a çrrêté qu'elle a entendu & e#i~ 
tend, que le fupérieur auquel Meffire Odet 
de Cofigni , Cardinal de Chat il Ion, Evè- 
que de Seauvais^ eft rendu, pour lui faire 
/on procès fkr le délit commun , eft v^ir- 
-chevëque de Rkeims , & fupérieur Métro- 
politain duquel l'Evêque de Beauvais eft 
fhffragant; pour par ledit archevêque de 
Jlheims, appelles] es autres fuffragants Evê- 
« quesi 
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tffcsCÂUSES CELEBRES. 17 
qw , s'ils fe trouvent en nombre , finoii 
par les Evêques circonvoifins , être fait te 
procès audit Cardinal de Ckâtillon, jUr le x 
délit commun, félon les décrets & confii- . 
tarions Canoniques ; fans que ledit Cardi- 
nal de Châtillon, Evêque de Beauvais % 
puijfe être traîné & tiré hors du Royaume. 
Sauf en toutes chofes l'honneur & fa révé-> 
rence dus à notre Saint Père le Pape & 
au Saint Siège jApoftolique* 

On ne lit en aucun endroit que cet ar- 
rêt ait pins reçu Ton exécution que celui 
du 11 du même mois. 

Le Parlement, qui vouloit apparemment 
juger les principes de la matière par fes 
arrêts contre le Cardinal de Châtillon, ne 
s'en tint pas i ce qu'il avôit fait. Le 23 du 
même mois il rendit un nouvel arrêt qui 
eût dû porter au Prélat les derniers coups. 

La Cour, oui te Procureur-Généra.1 du. 
Roi, ce requérant , a ordonné & ordonne 
qu'en exécutant l'arrêt donné à Rencontre 
de Odet de Coligni , prononcé le ig Ça) dû 
ce mois, fes armoiries, en quelques lieux 
qu'elles fuffent mi fes & appofées , feront ar~ 
r athées & ôtées £n la préfence des Juges or- 
dinaires des lieux , dont ils feront leurs; 
Procès-Ferbaux qu'ils enverront inconti* 
nent par devets le greffe criminel de la<* 
dite Cour, pour y être enrégifirés. Et ferai 

00 Cetteidatedu 15 fe trouve, à la vérité, fufles 
Regiftres du Parlement. Mais il eft fenfible que c'eft 
un vice du copifte qui a tranferit la minute 21e l'arrêt 
fur le Regiftre. Il faut donc fuppléer celle du 11 , qui 1 
tft la feule véritable de l'arrêt eu queftion. 

Tome IL B 
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l'exécution dupréfënt arrêt faite par vert* 
de l'extrait d'iétiaU 

Si on avoit. ainfi traité à foti départ de 
France le Cardinal de Châùlloo, il rece* 
voit, en revanche, à fon arrivée en Aa* 
gteterre, un accueil bien diflSraiS. , 
. Elifabtth n'avoit rien oublié de ce qui 
Boûvoit charmer les déplaifir* de l'illuftfe 
malheureux à qui elle avoit accordé un 
afyle dans fon Royaume. Comblé des bien- 
faits de la Reine, il commençait à fe con- 
Joier en Angleterre des malheurs qui l'a- 
voient chaffé de France* Il fongeok même 
à s'y fixer*: à y mériter de nouvelles grâ- 
ces de la' Reine. ' 

* Cependant fi cette Princefiè avoit reçu 
F archevêque de Touloufe comme un honw 
nae de & qualité pou voit l'attendre, die 
n 'avoit affigné néanmoins aucun rang dans 
fit Cour à Mademoifelle de Hautte- Ville. 

• Cette Dame ne vit pas fans douleur le 
peu de cas que la Reine paroiflbit faire 
d'elle. Elle s'en plaignit hautement com-> 
me d'un affront Jàit à la femme du Comte 
de Beauvais, d'un Pair de France à qui 
Pon devoirea jish$aerre les honneurs at* 
tribuésen France aux Docheffesw Le Car- 
dinal eh parlai la Reine, qui lui promit 
de faire ^examiner la prétention de Made^ 
moifelle de Haut te- Ville, mais qui ne fe 
prefla pas. Dans le vrai- & politique lui 
perfuadoit qu'elle ne devoit pitohpftcer ni 
$ffirn?ativemçnt ff ni hégativetfienfc' J 

Mademoifelle de Hautte-Viile fuppor* 
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BBS CAtTSËS C^tlSUfttS. î$ 

ontîiîiïtetî emmtent le&lehteurs que la Reine 
oppofôit à Ton erapreflement réitéra fe* 
pteintes, & fit parler à cette Princeffe. Le 
Cardinal également fenfibie à la douleut 
de fe femme, & fatigué par lès importun 
fiités, revint lui-même à la charge, & ap- 
puya la demande de Madame la Comteflô 
de Beauvais avec plus de forte encore 
qu'auparavant. » 

On ignore quelle fut là caufe du peu 
de fucces du Cardinal de Châtillon. Seu- 
lement Von fçsiit qu'Mifabeth fe fcntant 
trop preffée par le mari d'ffabelle deHautte- 
Ville, lui dit : Pous we^ raifons Mùnfîeur 
fe Cardinal, je veuk itoùs faire juftice. Je 
vais faire écrire d mon frère le Roi dé 
France, pour qu'il m'informe des honneurs 
qu'il accorde che% lui aux femmes des Car* 
dinaux. 

Ce ridicule jette par la Reine dans & 
réponfe au Cardinal, abattit plus Pâme de 
ce Prélat que tous tes revers enfetnWe qu'il 
«voit efluyés. Il fentit quelque honte à refr 
ter plus long-temps dans une Cour devant 
laquelle il avoit reçu un auffi cruel affront* 
Se il fit felliciter auprès du Roi la permit» 
fion de repaffer en France. 

Il feûibla alors que tout concourût à fes 
deflèins, car dans le même temps Ion frère 
& une tante, qui difpofoiènt depuis long-* 
temps tes affaires à un accommodement, 
Py rappelloient. 

Le Cardinal partit donc le 14 Février 
1571. il rameaoit *?ec lui fa femme qui 

B ij 
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ÔO rC K T I N U A T X O H 7 

n^volt pas peu contribué à procurer ce 
retour. Mais il m'eut pas la confolation d'ar- 
rivejy» France. Il n'ëtoit encore qu'à qua- 
tre lieues de Cantorbery, qu'il fut atteint 
d'un befoin preffant de manger, -. H s'am 
reçu à tfampwn pour jr prendre guelqt*c 
nourriture. Il s'y mit à table ayee^Made- 
jnoifelle de Hautte-Vilte, & on le? fervît- 
Le Cardinal mangea avec avidité, & a voit 
peine à calmer la fekû qui le dévoroit. 
failli* (a) Ton vfdet-deHwmbre \\à pré** 
fenta au deflert des pommes qu'il man- 
gea avec plaifir. • iir ■. 

Une de ces pçmme$ étoit apprêtée, <î!é- 
toit, la dernière.. Le Cardinal aimoir ce 
frpit, il voulut encore la manger. .\ . 
; Mais l'effet du poifon fut fi fubtil, que 
le marid'T/îiéeWe.de Hautte- Ville expira k 
fes yeux fans avoir même achevé la fatale 
pomme. 

Ainfi périt le Cardinal de Châtillon à 
Page de g§ airs, 7 mois & 4 jours. Il étoit; 
Cardinal depuis 38 ans & 4 jours. Die-, 
cre , depuis 3$ ans, 5 mois & 26 joues. 
Jfcavoit;été archevêque de Touloufe pen- 
dant 3$ ans, 9 mois & ag jours, Evêquc 
de Beau vais pçndant 3a. ans, 4 mois gç 
94 jiouïs* & il a voit vécu comme marié 
avec Mademoifelle de Hautte- Ville, pen- 
dant 6 ans > a mois & 13 jours, 

Menfenr iîe Tlwu * dit de ce Prélat 

Ça) II fut depuis arrêté à la Rochelle où il fkifoit 
te métier â'èfpion, & pendu. Avant l'exécution, il 

s'avoua l'autewr de la mort du Cardinaj de Çhàt&Uai* 
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DÏS CÂtfSES'CÉLEBILES. il 

qu'il ^voit i'efprit -grand, la judiciaire ex-; 
cellente, & qu'il étoit plein de coulage, 
de candeur, d'équité & de bonne foi. 

Un Auteur moderne le dépeint comme 
un homme pénétrant , tloux, infinuant,. 
coortifitn , déKë & un excellent négociateur. 

Quoi qu'il en foit,llaVoit été l'homme 
à la mode dans fon (ïecie. Beaucoup d'é- 
crivains du temps lui ont adreffé les pro-. 
durions de leur plume. Le fameux Fran- 
çois Rabelais qui fe connoiflbit en hom- 
mes & en mérite, lui dédia les 4* 8r 5 e - li- 
vres de fon Pantagruel. L'épttre dédica-* 
toire eft du 28 Janvier 1552. 

L'Amiral de Coligni, frère du Cardinal > 
accepta fa fuccelfion par bénéfice d'ihveti- 
taire. Il fit inventorier ce qui pouvoir la* 
eompofer. Les meubles feuls & différents 1 
titres de créances ftrf différents particulier* 
compoferent un capital de 120000 livres. 

François de Coligni d'Andelot ne prit 
pas de qualité , & Jfabelle de Hautte- Ville- 
fe hâta de repafler en France. Elle vou- 
bit veiller à fes intérêts dans la fucceffion 
du Cardinal, en qualité de fa veuve & 
aux termes de leur contrat de mariage du 
I e *. Décembre 1564. 

L'Amiral tranîigea avec elle. Leurs con- 
ventions furent fignées à Châtillon-fur- x 
Loing, devant Guillaume le Breton, No- 
taire Royal à Momargis , & témoins , le 
23 Avril 1572. En voici l'intitulé: 

Furent préfents en leurs perfonnes , haut 
8 puijfant Seigneur , Monfeigneur Gaf- 

B iij 
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$* CON T I NU A T I O N ; 

pard ,- Comte de Cdigni, amiral de Ftù 

Îe , Confeilkr du Roi enfin privé Confeil + 
éritier fous bénéfice d'inventaire de feu* 
Monfeigneur le Cardinal de Châtillon fon. 
frère , d'une paît ; & Dame Ifebelle d* 
Jïautte* Fille, DamedeLoré, d'autrepam^ 
On y lit que pour raifort de la part que 
Madame de Lqré dîfqit &prétendoit lui up^ 
partenlr es biens meubles & immeubles 9 
noms , raifons y avions, dettes & créance* 
demeurées par le trépas du défunt Seigneur 
Cardinal de Châtillon, & pour éviter les- 
différends qçi pourvoient naître à cefujet 9 
nourrir paix & amitié entr'eux , elle avoiç 
tranfigé avec l'Âifliral de ColigiA qi£ * 
pour tout ce que dejfus, lui avoitfait bailler 
lafomme de 19572 livres 9 fols 3 deniers,, 
ésuoi/i montoit la moitié des meubles, 
nom$i raifons & aStions appartenants à la 
fucçeffion , fans en ce comprendre les fraix 
de l'exécution teftamentaire & autres fraix , 
tant pour la confection d'inventaire des im- t 
meubles , qu'autres dettes & fraix compris 
en certain état figné de la main des par- 
ties, dont l'Amiral fe<hargeoit d'acquitter 
l(i Dame de Loré, & qu'elle avoit recu^ 
cette fomme tant en argent qu'en meubles 
de la même fucceffion , fuivanp l'apprécia- 
tion qu'ils en avoient faite entr'em , ew 
la forme contenue en l'état fuf dit 5 s'en étoit 
déclarée contente , & en avoit donné quit- 
tance à l'Amiral , ainfi que de toutes les 
autres parts , portions & autres droits qu'elle 
p&uvpit prétendre aux mimes biens , foit. 
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&r* Cauies cit,EB&£4. aj 
ambles & immeubles ,' dates & crédits, 
qulque part qu'ils fujfcnt fi tués & trouvés. 

Cette tranfaéfcion fat faite, à la charge 
ptr Madame de Loré, i°. d'entrer pour 
jmitié dans le- paiement des dettes du Car- 
dinal qui fe maaifefteroienc par la faite * 
autres que celles acquittées par l'Amiral. 
It au cas qu'il payât , de l'acquitter & 
garantit des paiements qull pourroit avoir 
Sâts : af\ que aa cas qè'il (l'Amiral) ferait 
exctws par des- héritiers purs & fimples de 
la fucceffion du Cardinal, eUe (Madame 
de Loré) lui reftitueroît le» 1957a livres 
9 f. 3 den. qu'il venoit de lui payer; pour- 
quoi elle obligeoit tous fes biens prétènta 
& à venir, & notamment fk terre de Loré. 

Cet iaéte fijt ffaivï d'un fécond. r pafië à 
Pinftant, entre les mêmes pertonnes, dana 
le même lieu ,- 8r devant les mêmes No- 
taire & témoins. 

L'Amiral de Coligni s'y obligeoit, pou» 
quelque ctaofe à ce le mouvant, à feire & 
la Dame de Loré, telle part& portion de» 
dettes alors dues à la fucceffion du défunt 
Cardinal de Châtilion, (incontinent & à 
mefure qu'il les pourroit recouvrer ,) qu'elle 
en feroit contente, ainfi qu'elle l'a voit été: 
des meubles de la même fucceffion» Le^ 
tout aux mêmes charges , claufes & Con- 
ditions portées en l*aétë du même jour. \ 

Ainfi la vçuve du Cardinal de Châtilfoiïy 
âgée feulement. alors de 28 ans, 6 mois 
& 25 jours, avoit une fortune capable de 
lui procurer, une fubfiftqnce aifée. 

B iv 
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$4 COKTINUATIOH * 

Car fans parler de ce qu'elle venoît te^ 
recueillir de la fucceffion du Cardinal, elle 
•avoit encore une quantité de vaiflèlle d'ar- 
gent , de bagues ,, de joyaux & d'autres 
meubles- précieux , pouvant bien valeur 
coooo livres, & qui réunis avec les 1957a 
livres 9 fols 3 den. dont on vient de par- 
ler, formoient un total de 6957a livrer 
9 fols 3 deniers. Elle étoit de plus pro- 
priétaire de la terre de Loré, & d'autres 
biens patrimoniaux, à quoi Ton pouvoit 
ajouter les grâces de la Ducheffe de Savoie. 

Mais, dans ce même temps, elle rece- 
voit chez elle deux hommes fînguliérement 
•imkbles. 

Ils étoient frères. 

L'ainé, étoit Jean Titon de Greffai» & 
le cadet Urbain Titon de Sacé.. 

Madame de Loré , en qui le mariage 
avoit fait développer un fond de tendrefle 

aui l'étonnoit elle-même, fe fentit d'aberd 
u penchant à rendre juftice au mérite de 
ces deux frères. Elle les trouva enfuite Tua 
& l'autre fort à fon gré. Mais femblable à 
la Phills de Ciro, qui n'avoit pu parvenir 
à décider lequel, de deux hommes qu'elle 
aimoit, avoit obtenu dans fon cœur la pré- 
férence fur l'autre;. Madame 4e Loré éga- 
lement indécife , comme celle-ci , témoi- 
gnoit à ceux-là, à la fois, une égale ten- 
dreffe 

Meilleurs de Greffai & de Sacé ne fai- 
foient pas de leurs côtés la même dépenfe 
en amour. Quelque flattés qu'ils fuffent 
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dbs Causes célebues. a£ 
àe leur conquête, Us ne l'eftimoient néan- 
moins qu'à fa jufte valeur. Parfaitement in- 
différents pour la perfonne de Madame de 
Loré , ils fe fentoient au contraire pleins 
de feu pour ces 69573 livres 9 fols 3 de- 
flier$, & pour ce tréfor dont on a parlé ; 
& comme ils étoient , fur ce dernier cha- 
pitre, parfaitement d'accord entre eux , la 
tendrefle de cette Dame les fervoît admi- 
rablement 1 

Ces premiers fentiments pour Meffieurs 
Titon , i'avoient conduite rapidement à 
Tidée du mariage. Elle s'étoit figurée qu'il 
n'y auroit plus de plaifir pour elle, fi elle 
n'étoit pa? époufée , & elle avoit voulu 
l'être. Sentant bien néanmoins l'impoffibi- 
lité pbyfique que ces deux frères l'épou- 
faflènt férieufçment à la fois, la difficulté* 
dans le choix' fut ce qui l'embarrafià. Elle 
employa beaucoup de temps à fe conful- 
ter, Elle réfléchit mûrement fur le mérite 
particulier de chacun de ces deux hom- 
mes, & ne pouvoit pas fe décider. 

A la fin cependant, elle fe fixa à M. de 
Sacé, à qui elle annonça elle-même cette 
nouvelle. 

Les démonftrations de joie parurent ex- 
ceffivea chez celui-ci. Celui-là au contraire 
fembla envier le bonheur du premier, peut- 
être même le lui difputer. Au fond ils, 
étoient également affligés que Madame de. 
Loré fe fût décidée, fis fe confolerent ce- 
pendant -, mais ce fut par le feul efpoir de 
trouver inceflamment le moyen de fe ren- 
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dre maître des bagues 8z joyaux delà vetm 
du Cardinal t fans en venir au mariage : feuf . 
en tout cas à te conclure , s'il deve&tftsabH 
folument néceflkiïe, par la fêûté, à la réulv 
fite de leur deflfein. » , , 

Pour Madame de Loré , elle n*en*iftgfeoît 
que le bonheur cP être à Monfieur dç Sàcé * 
au frère de Monfieùr de Gfcflai qu'elle ai* 
moit également , 8b de vivre heurèufë en 
leur fociété. Elle comptait avec impatience 
les moments d'intervalle qui dévoient s'é- 
eouler jufqu'à celui qui mettrôit le corn* 
ble à Tes fouhaits. 

De leur côté Meffieurs de GreJfèi & dé 
Sacé ne montroièrifc pas moins d'em£tfefle*. 
ment. Mais ils en élbignoient de jour à au- 
tre l'inftant (bus le? prétextes te$ piu& flpé- 
éieux. 

Tant de délais irritèrent à la fin les de- 
firs déjà trop vifs de Madame de Lôré. Elle 
Voulut abfolument la conclufion du mariage 
projette, & elle s'en expliqua dans les ter- 
mes les plus précis. - l 
' Forcés dans leurs retranchements, Mei- 
lleurs Titon lui firent entendre qu'il feroit, 
fans doute , plus expédient , à caufe des 
troubles qui agitoient alors le Royaume, 
d'aller conclure leur mariage dans le fond 
de quelque Province qu'à Paris. Madame 
de Loré, prife par fon intérêt, écouta ces 
deux hommes,. & approuva ce qu'ils lui 
propolbient. Elle lesaimoit, pouvoit-elle 
tes fbupçonner? 

Elle s'abandonna donc fans défiance à 
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des Causes «itcBKEs. *? 
leur foi, & partit en leur compagnie pour 
Jtomorantin. Roraorantin eft une Ville de 
te Sologne dans la généralité d'Orléans, à 
40 lieues s. p. o. de Paris, 18. lieues e. de 
Tours & 1a de Blois. Elle emportait avec 
elle, à grands ftaix, fon mobilier, fa vaif- 
fclle d'argent, fes bagues & fes joyaux. 

Le voyage fut fort agréable dans les 
deux premier jours. Mais on n'étoit plus 
qu'à une journée & demie de Romoran- 
tin, loriqu'un accident, imprévu par Ma- 
dame de Loré , parut altérer la joie dos 
voyageurs. Tout-a-coup ce mobilier, cette 
vaiffelle d'argent, ces bagues, ces joyaux 
voitures à fi grands fraix, furent volés par 
des hommes qu'elle ne connoiffoit pas. 

Dépouillée de cette portion confldéra- 
ble de ià fortune, elle fe ccjnfoloit cepen* 
dant par l'efppir de fon prochain mariage 
avec Monfieur Titon. Mais le lendemain: 
qu'elle fût arrivée à Romorantin , elle ap- 
prit à fon réveil que Monfieur de Gref- 
fai & Monfieur de Sacé fon futur mari, 
étoient difparus, & qu'ils avoient emporté 
ce que les voleurs, n'ayant pas voulu pren- 
dre, lui avoient laifië. 

Madame de Loré fupporta difficilement 
ce dernier accident. Il répandit xlç Fai~- 
greur dans fon cara&ere. Piquée que Iba 
efprit eût été :1a dupe de fon cœur pour 
deux hommes à qui elle avoit prodigué 
tant de confiance & de marques d'une vé* 
ritable tendreffe , elle prit de i'averfion 
pour tous. > 
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Maltraitée par fes amants, tQa'totfms 
fes affeétions vers d'autres objets. Elle prtt 
du goût pour la chicane. Elle olà ef\>erer 
d'être plus heureufe en procès qu'elle ne 
l'avoit été dans fes amours ; & elle cher- 
cha à réparer le défordre préfent de fa for- 
tune par des procédures. En conféquence* 
elle rendit plainte contre Meffieursde Gret 
fei & de Sacé. Elle les traduifit à l'audience 
criminelle, & fe livra contre eux à la plu» 
violente déclamation. 

Les deux frères répliquèrent froidement 
& avec modération. Leur défenfe en fut 
phis réfléchie, elle fit auffi'pius d'impreP 
fion fur l'efprit des Juge*. 

Madame def Loré v qui avoit affiché MiUl' 
toire de fes aventures, vit fes prétentions 
profcrites. Si elle avoit perfuadé les Ma- r 
giftrats & le Public de la fincérité de fa 
tendreffe pour fes adverlaires , ce qu'elle- 
leur avoit dit de la fouftraétion qu'elle leur 
imputoit de fes effets, ne fit pas la même 
fortune ni chez les uns , ni chez les autres. 

Un arrêt du Parlement, du 1 8 Août 
1578, le jugea ain(L II déchargea Meflieurs' 
deGreflài & de Sacé de l'accufation, & il 
les renvoya abfous des demandes de Ma- 
dame de Loré. y 

Ce coup de foudre déconcerta bien pour, 
quelque temps la veuve du Cardinal de 
Châtillon , mais il n'abattit pas fon Cou-- 
rage. Au contraire, elle fongea alors à ti- 
rer parti de fon mariage du i«*» Décem- 
bre 1554. 
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Le 3q Septembre 1581, elle obtint en 
la Chancellerie du Palais, des lettres de 
xefcifion contre les aétes du 23 Avril 157 a, 
& le 17 Novembre fui vant, elle en de- 
manda l'entérinement aux requêtes du Pa- 
lais, contrer François de Coligni d'Ande- 
lot, le dernier des frères du Cardinal. 

Le Comte de Coligni n'ayant pas dé- 
fendu à l'exploit du 17 Novembre 158 i, 
Madame de Loré prit contre lui, le 10 Dé- 
cembre fuivant, une fentence par défaut 
fente de défendre, qui entérinoît lès let- 
tres du 30 Septembre précédent, & la réf. 
tituoit contre les aftes en queftion. 

Cet avantage ne lui profita pa?. Bientôt 
les fureurs de la ligue la contraignirent à, 
s'expatrier. Elle ne put pas mç^tre fa fen^' 
tence k exécution, & tut enfin réduite k 
attendre des temps plus fceureux. 

Henri IP', débarraffé de, fes çnnemîs, 
& affermi fur le trône, s'occupa auffi-tôti 
à procurer à fes Sujets l'étaUUCTeraent rf'anc 
bonne paix & tranquille repos. Pour y par- 
venir, il donna à Nantes au ûiois d'Avril 
de l'année 1598, ce fameux Edit de pa- 
cification, qui fut enrégiftré au Parlement 
de Paris le 23 Février de l'année fuivante v 

Par l'article XXXX des articles particu- 
liers qui ayoïent été extraits des généraux 
que ce Prince, aceprdoit à ceux de la Re- 
ligion prétendue Réformée , & qu'il ne 
voulut pas comprendre dansl'JEdit, quoi- 
qu'ils duffent également être enregistrés,, 
# impofy filtnçc à fis Procureur s-Géné^ 
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de fes conventions matrimoniales , qu'elfe 
prétendoit avoir nouvellement recouver-* 
*es, Ans qu'on pût lui oppofer la fin de 
non-recevoir réfultante des conclurions de 
Jà requête du 8 Mai 1603 à fin tfaffîette 
de fin douaire. 

Ce fut en cet état que la caufe fut por- 
tée à l'audience. 

M. (Anne) Robert plaida pour Madame 
de Loré, fous la qualité de veuve de MeC- 
fire Odet de Coligni, Comte de Beau vais, 
Pair de France. 

M. du Moulin , (à) pour la Comtefle 
de Coligni , tutrice de fes enfants mineurs, 
héritiers du Cardinal de Châtilion. 

Wtonfieur (Louis) Servin , Avocat-géné- 
xal , porta la parole pour le min ift ère public. 

Monfieur Robert parla le premier & dit : 

^Messieurs, 

Dans cette ncaufè, je parle pour très* 

haute 

* ÇOfM. du Moulin et oit petit-neveu du fameux Chat Ut 
êa Moulin, Avocat au Parlement de Paris, le plus 
favant Jurifconfulte qu'ait eu le droit François,, & 
trè$-*bon Gentilhomme. t t 

* D étoit, comme Charles du Moulin, arriere^»etsN 
ftfe' de Denis du Moulin ; qui fut, après la m*rt de 
Marie de Courtenai fa femme , élu Archevêque jie» 
Touloufe le 21 Avril 1431 , Éyêque de Paris en 1439, 
puis Patriarche d'Antioche, en^n nommé Cardinal en 
1444 par Félix fjinti-Pape, & mourût à Paris le 5 
Septembre 1447. 

Charles du Moulin étoit d'ailleurs parent de la Reins 
d'Angleterre Élifabah, fille de Henri flll & de Ann* 
fie Bomn. 
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haute & très-puiflante Dame , Madame 
Jfabelle de Hautte- Ville, Dame de Loré, 
veuve de très -haut & très-puifiant Sei- 
gneur , Mefflre Odet de Coligni , quand 
vivoit, Comte de Beauvais, Pair de Fran- 
ce; Intimée, demandereffe & défenderefle. 

CONTRE 

Très-haute & très-puiflante Dame, Ma- 
dame Marguerite d'Ailli, veuve de Mef- 
fire François, Comte de Coligni, de Châ- 
tillon , &c. au nom & comme tutrice des 
enfants mineurs d'elle & du feu Comte de 
Coligni, héritiers dudit Meffire Odet de 
Coligni, appellante & défendereflfe. 

Mes conclufions tendent à ce qu'il plaife 
à la Cour mettre l'appellation au néant. 
Evoquant le principal & y faifant droit 9 
fans s'arrêter aux demandes &fins de non- 
recevoir de la Dame de Châtillon, dans 
lefquelles elle fixa déclarée non-recevable % 
ou dont, en tout cas, elle fera cÇépoutée, 
entériner les Lettres de refcijîon àbienues 
par celle pour qui je parle, en la Chan- 
cellerie du Palais le 8 Juillet préfent mois. 
En eonféquence , reftituer ma partie , i°. con- 
tre les deux A&es pajfés à Châtillon- fur- 
Loing , devant Guillaume le Breton, No- 
taire Royal â Montargis, & témoins , le 
23 Avril 1572, entre celle pour qui je 
parle , &feu Méffire Gafpard Comte de Co- 
ligni , Amiral de France, fe difant hé- 
ritier fous bénéfice d'inventaire^ de Meffire 

Tome XL " C 
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34 Continu a t iov 
Odet de Coligni fin frère, époux de celle 
pour qui je parle ; 2°. contre la demande 
par elle dirigée le 17 Novembre 158 1, à, 
['encontre dudit feu MeJJire François de 
Coligni , Sieur de Châtillon , à fin d'en- 
térinement des lettres de refcifion obtenue* 
par elle le 30 Septembre précédent , contre 
lesfufdits jifos du 23 Aoiit 1572 , &d'*r- 
fiette de (on douaire; & la remettre en tel 
&femblable étal qu*elle étoit avant lesfuf- 
dits aSfes du 23 jtvril 1572 , & deman- 
des du 17 Novembre 1581. Ordonner l'exé- 
cution des contrat de mariage & mariage 
accordés & faits le premier Décembre 15649 
entre celle pour qui je parle & mondit 
Sieur Odet de Coligni , Comte de Beau- 
vais , Pair de France. Ce faifant , & at- 
tendu que celle pour qui je parle, n*a pas 
d'enfants de fondit feu mari , condamner 
la Dame de Coligni , en fin nom de tu- 
trice , à lui faire la délivrance , aux ter- 
vies dudit contrat, de tous les meubles & 
acquêts faits & appartenants audit feu Mef- 
Jîre Odet de Coligni > jufqu'au 14 Février 
I 57 I > P ur <t e fin décès à Hampton , pour 
de la moitié defdits meubles & acquits faits 
& appartenants audit MeJJire Odet de Co~ 
ligni, jouir par celle pour qui je parle, en 
vfifruit feulement; & de l'autre moitié 
d'iceux en toute propriété. Condamner pa- 
reillement, es noms, la Dame de Châtil- 
16b, envers celle pour qui je parle, en tous 
les dépens, tant des demandes principales , 
que des caufes d'appeL 
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M. Robert fit enfuite un récit fort fuc- 
cinét des faits; & adrefiant la parole aux 
Juges, il leur dit. 

vous avez. donc entendu, Meilleurs, 
quelles font les prétentions de Madame la 
Comtefle de Beauvais. Actuellement vous 
en allez connoître la juftice. 

Le 17 Novembre 1581, celle pour qui 
je parle, a demandé aux requêtes du Pa- 
lais l'entérinement des lettres de refcifion 
qui lui ont été accordées le 30 Septembre 
précédent; & elle a conclu le 8 Mai 1 ($03 
à l'ajfîete de fon douaire , parce qu'elle eft la 
veuve de Monfieur le Comte de Beauvais. 

Aujourd'hui que les circonftances ne 
font plus les mêmes , elle vient implorer 
votre juftice, pour que vous la refti tuiez 
contre ces deux demandes , & que vous 
ordonniez l'exécution de fon contrat de 
mariage. 

Elle foutient qu'il en doit être ainfi, 
parce que, i°. fon feu mari n'a jamais reçu 
l'ordre de la Prêtrife. 2 . Qu'il n'étoit 
même pas Diacre dans PEglife Romaine. 
3 . Qu'en allant jufqu'à fuppofer qu'il eût 
été Diacre, & que le mariage ait été in- 
terdit aux Diacres par quelques Décrets 
faits en l'Eglife; néanmoins il ne pouvoit 
jamais s'enfui vre , que fon mariage dût être 
annullé. 4 . Enfin parce que le Roi, par 
l'article XL des articles fecrets donnés & 
Nantes, a même autorifé les mariages des 
Prêtres» 

Sans contredit, l'expofé de ces moyens 
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vous frapperai. Et que ne doit pas atten- 
dre Madame la Comteffe de Bjsauvais de 
l'excellence d'une pareille eaufe, lorfqu'elle 
eft affez heureufe d'ailleurs de vous avoir, 
Meflîeurs, pour fes juges? 

Et d'abord en nous arrêtant à traiter la 
queftion de la validité du mariage de Mon- 
iteur le Comte de Beauvais, avec celle que 
je défends, il n'y a point de doute que 
vous ne la décidiez à fon avantage. 

En effet , feu Monfieur le Comte de 
Beauvais avoit reçu feulement la cérémo- 
nie du Sous-Diaconat. 

Or, c'eft un fait que le Sous-Diaconat 
n'a été compté entre les ordres facrés que 
par Urbain IL Ce Pape fut le premier qui 
permit aux Sous-Diacres de fervir à l'au- 
tel. Avant lui l'Eglife ne connoiffoit que 
lès Prêtres , foit (bus ce nom , foit (bus ce- 
lui à\Evêques. Les Diacres & les autres Ec- 
cl'éfiaftiques deftinés à fervir l'Eglife, mais 
hors le fanétuaire, étoient compris fous la 
dénomination générale de Clercs; & ce 
n'eft que depuis fort peu de temps , qu'on 
les a diftingués par les noms des différentes 
fonctions pour le(quelle& ils ont été créés. 

La raifon de cet ufage eft tièée de la 
nature même du Sous-Diaconat. Comme il 
n'eft pas d'inftitution divine, il ne donne 
pas la grâce fenâifiante. Par conféquent 
on ne l'a jamais regardé comme facrement. - 
Dans le fait il n'en eft pas un. 

Les diptiques dès premiers fiecles du 
Chriftianitae , qui , fans avoir parlé de 
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Iffnftitution des Prêtres, nous ont néan- 
moins tranfmis l'Hiftoire de celle des Dia- 
cres, ne laifierit échapper aucun trait qui 
puiflfe juftifier . l'exiftance des Sous-Dia- 
cres, ou d'aucuns de ces Miniftres qui ai- 
dent aéhiellement les Diacres dans leurs 
fondions , tëns doute parce que l'Eglife n'a 
pas encore inftitué le Sous-Diaconat. 

La preuve s'en trouve d'une manière 
très convaincante dans ce Canon même du 
Concile de Nicée, Ça') qui (voulant intro- 
duire. . . . cette loi nouvelle dans l'Eglife,. 
de défendre aux Evêques, aux Prêtres & 
aux Diacres d'habiter avec leurs femmes, 

Îwand même ils les auroient époufées avant 
eur ordination,) ne fait aucune mention, 
des Sous-Diacres. 

Ainfi \ç Sous-Diaconat, non-feulement 
n'étoit pas un ordre alors, il étoit même 
inconnu. 

En 721 , cette fonction commençoit à 
être connue. Un Concile tenu à Rome (i) 
cette même année , prononça ^ûathême 
contre les Prêtres & les Diacres qui fe 
marieroient. Néanmoins il n'enveloppa pas 
dans Panathême, les Sous-Diacres qui fe 

(*) C'eft lepremier Concile général qni ait été tenu. 
L'Empereur Conftantin, furnommé le Grand, leçon* 
voqua. Il fut ouvert à Nicée en Bijihiriie le 19 Juin - 
325 , & préiidé par le célèbre Ofius", Evêque de Cor-/ 
doue, en Efpagne. Il étoit compofô d'environ 31g 
Evêques , & fut fermé le 25 Juillet de la même an- 
trée32§. ^ 

(*) C'eft le quarante-neuvième Concile de Rome. Il 
fat convoqué fous le Pape Grégoire II, & ouvert le 
5 Avril 725. Il y fut feit 17 Canons. ■. : • 
^ C iîj 
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permettroient le mariage. Il y a mieux, 4 
Urbain II , qui vivoit dans le XI«- fieclef?* 
ce Pape qui a fait une loi exprefle du éé-- 
libat pour les Sous-Diacres , qui leur a voit 
permis de fervir à l'autel, ne comprenoit » 
pas leur état dans les ordres facrés. H per- 
mettait feulement , attendu le befoin qu'on 
en avoit , de réputer les Sous-Diacres com- 
me étant initiés dans les ordres facrés. 

La réception du Sous-Diaconat n'étoit 
donc pas, & ne pouvoit pas être un empê- 
chement au mariage que Monfieur le Comte 
de Beauvais a contracté avec celle que je 
défends. 

Mais en allant encore jufqu'à fuppofer 
que Monfieur le Comte de Beauvais eût 
reçu l'ordre cha Diaconat , comment eût- 
il été inhabile au mariage^ .puifque , dans 
la primitive EgUfe , cet ènfrç n'étoit pas 
facré. 

Les Diacres alors n'avoient d'autres 
fondions aue celles de Prédicateurs , d'In- 
terprètes de l'Evangile, & de baptifer ea 
l'abfence des Prêtres ou Evèques, & fans 
doute je ne crains pas , Meffieurs , de frap- 
per vos oreilles par le fon d'une doétrine 
qui vous paroiiTe nouvelle, & vous ait été 
jufqu'à préfent inconnue. 

Théodont, Livre 5, Chapitre 39, Ni- 
ceph. Lib. 14. Cap. 20; S. HUaire^ fur le 
Pfeaume 67; & Paul, Diacre, Chap. 10 , 
ftnt mes garants. Ce foiit ces favants hom- 
mes, ces Maîtres, ces Doâeurs qui m'ont 
appris ce que je vous répète aujourd'hui , 
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f "fc^be, dans le fait, vous fiivez bien mieux 
f&ç moi. 
; ; Actuellement , encore , le Diaconat n'eft 
pas un ordre facré parfait. 
, La Prêtrife , au contraire , a toujours 
été un ordre facré parfait , & néanmoins 
elle n'étoit pas un empêchement pour le 
mariage. II étoit permis aux Prêtres. Ce 
ne furent pas même les différents ufages 8c 
'la croyance particulière & différente aux 
Prêtres Latins & aux Prêtres Grecs, fur 
le mariage des Prêtres, qui diviferent Pu- 
nité de PEglife, & opérèrent ce fchifme 
qui la déchire depuis fi long-temps. 

Mais en fuppofent, que par ces difië- 
ispotes conftitutions Canoniques , ou par 
quelques Décrets de PEglife , il ait été 
défendu aux Diacres & Sous- Diacres de fe 
marier, ces Conftitutions ou Décrets au- 
raient au plus prononcé la dégradation ou 
privation des ordres & bénéfices EccléfiaC 
tiques ; mais jamais elles n'euffent prononcé 
la nullité des mariages. 

M. le Comte de Beauvais a donc pu 
fe marier. Son mariage avec celle que 
je défends, eft donc valide. Il doit donc 
être confirmé ; & en ce cas , vous devez 
donc , Meffieurs, ordonner l'exécution de 
leur contrat de mariage du premier Dé- 
cembre 1564. 

Je crois pouvoir ajouter à tout ce^ue 
je viens de vous dire, que PÉdit de pacjr 
fication donné à Nantes, & enrégiftré en 
la Cour le 25 Février 1599, vient égale- 

C iv 
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ment au fecours de Madame la Comteflc 
de Beauvais. 

Le Roi par les articles de cet Edit a 
împofé filence k fès Procureurs-Généraux 
fur les mariages que les Prêtres & les per- 
sonnes Religieufes pourroient avoir con- 
trariés ; & il a voulu par plufieurs bonnes 
confidérations qu'ils n'tnfujfent recherchés 
ni moleftés. 

Or le mariage de celle pour qui je parie 
a pour date le premier Décembre 1564. Il 
étoit antérieur à PEdit de 1599 , par con- 
séquent il étoit compris dans cet Edit; Se 
par conféquent , il doit être confirmé v & 
avoir fon exécution. 

Madame la Comtefle de Beauvais fou- 
tient qu'elle eft d'autant plus néceffaire de 
la part des advërfaires, que dans le fait, fon 
contrat de mariage a été figné par le père 
des enfants de Madame de Châtiilon qui 
paroiflent aujourd'hui en votre audience, 
comme fes héritiers purs & fimples. 

C'eft un élément de droit que l'héritier 
eft tenu des faits de celui dont il a recueilli 
la fuccçffion. 

Ainfi Meifjeurs de Châtiilon , comme 
héritiers de leur oncle , ne peuvent pas 
être écoutés. C'eft pour eux un devoir ab- 
folu de remplir les engagements qu'il a 
contractés, & c'eft le cas de déclarer exécu- 
toire contre eux le contrat de mariage de 
Madame la Comtefle de Beauvais, comme 
il l'étoit fur leur père. 

Mais en Yain efpéreroit-elle de votre juf- 
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ttoe cet avantage qu'elle fe flatte d'en ob- 
tenir, fi votre autorité lbuveraine ne con- 
couroit pas avec la grâce du Roi pour ap- 
planir des obftacles apparents , dont une 
main adroite & puiffante a fu préparer 
de longue main l'élévation, fit que l'igna- 
jance de celle pour qui je parie femble 
avoir fortifiée contre tous fes efforts ac- 
tuels & la juftice de fes droits. 

H faut pour cela, que vous antériniez 
le refcrit du Prince , & que vqus refti- 
tuiez la Comteffe de Beauvais contre les 
aftes du 23 Avril 1572 , & la demande 
qu'elle a formée le 17 Novembre 1581, 

L'erreur guida , feul, fa main. Autre- 
ment eût-elle jamais confenti à figner une 
demande dont l'exiftence lui porte aujour- 
d'hui un préjudice auffi confidérable. 

Vous devez en être convaincus, fi vous 
vous rappeliez, Meffieurs* à l'occafion des 
deux aétes du 23 Avril 1572 , quelles font 
les difpofitions du contrât de mariage de 
la Comteffe de Beauvais, dont j'ai fait la 
lecture, en vous récitant les faits de cette 
caufe. 

Il donne au furvivant des futurs con- 
joints , en cas qu'il n'y ait pas d'enfants 
du prédécédé , te droit de prendre tous les 
meubles & acquêts pour jouir de la moitié 
d'iceux en ufufruit feulement. Et en cas de 
prédécès de Monfieurle Comte de Beauvais, 
le douaire de la Comteffe , fa veuve, devoif 
Are confus en cette donation. 

Le premier a&e du 23 Avril 1572 n'aç r 
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cordoit au contraire à la Comteffe de Beau^ 
vais que la fomme de 19573 livres 9 fols 
3 deniers tournois à laquelle (eft-il dit dans 
cet adte) fe montolt la moitié des meubles p 
noms , raifons & actions appartenants à la 
fucceffxon du Cardinal; & cette fomme qui 
lui fut payée, partie en meubles de la fuc- 
ceffion, fuivant l'appréciation qu'ils en 
avoient faite entr'eux , partie en argent , 
ne le fut encore qu'à la charge que celle 
pour qui je parle, i°. entreroit pour moitié, 
dans le paiement des dettes du Cardinal qui 
fe manifefteroient par la fuite, autre à la 
vérité que celles acquittées par l'Amiral» 
& qu'elle acquitterait V Amiral de cette 
moitié y s'il la payoit. 2°. Que s'il arri- 
voit que l'Amiral fât exclus par des hé- 
ritiers purs & /impies de la fitccejjion la 
Cardinal , celle, pour qui je parle , lui res- 
tituer oit les 19572 liv. 9 fols 3 den. qu'il 
venoit de lui payer , pour quoi elle obli- 
geoit tous fes biens préfents .& à venir, & 
notamment fa terre de Loré. 

Or, vous allez voir, Meffieurs, d'un 
même coup d'œil, par la comparaison des 
claufes du contrat de mariage de celle 
pour qui je parle & du feu Comte de Beau- 
vais, avec le premier adte du 23 Avril 
J 57 2 9 que l'expofé de ce dernier aéte eft 
contraire à toute. vérité , & en fe rappro- 
chant de la vérité , combien Madame la 
Comteffe de Beauvais eft léfée. 

En effet, les meubles du feu Comte de 
Beauvais fon époux & fes titres de créance 
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fur différents particuliers formoient à foa 
décès une fomme de 120000 livres. 

L'inventaire fait alors, & que j'ai à la 
main , garantit la certitude de ce fait. 

Ainfi, aux termes de fon contrat, Ma* 
dame la Comteffe de Beauvais avoit à 
prétendre la propriété incommutable des 
60000 livres, qui font la moitié de cette 
fomme de 120000 liv M & l'ufufruit des au* 
très 60000 livres. 

Or, loin qu'elle ait été payée de cette 
fomme, elle n'a reçu, au contraire, que 
k* J 9S7 2 livres 9 fols 3 deniers qui font 
énoncés dans l'a&e du 23 Avrili572, & 
encore ne les a-t-elle reçues que vour la 
moitié des meubles* noms f raifons &a8ions 
appartenantes à la fuccejfîon du feu Comte 
de Beauvais. 

A s'en tenir donc à la lettre de l'a&a 
du 23 Avril 1572, il reviendroit encore à 
Madame la Comteffe de Beauvais une pa- 
reille fomme de 19572 liv. 9 f. 3 d. pour 
la remplir de fon contrat de mariage. Mais 
fuivant l'inventaire fait après le décès du 
Comte de Beauvais, Paéfce du 23 Avril 
1572 porte, à celle pour qui je parle % 
un préjudice réel de 100427 livres 10 fol* 
9 den. Et, aux termes feuls, tant de ce 
même aéte , que du contrat de mariage 
du premier Décembre 15621, il en réfuite- 
roit que la léfion dont fe plaint celle pour 
qui je parle , feroit , au moins , de la fomma. 
de 19572 liv. 9 fols 3 deniers. 

Or, n'y eût-il léfion que de cette der- 
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niere Tomme , elle eft jufte caufe de ref- 
cifion entre majeurs, parce qu'elle eft de 
moitié de la fomme. 

A bien plus forte raifon, eft-ce donc 
le cfas d'obtenir la reftitution demandée, 
quand le tort eft aulfi confidérable que 
celui qui réfulte des forces de l'inventaire 
fait après le décès de l'époux de Madame 
la Comtefle de Beauvais. 

Le deuxième de ces mêmes aftes, paffé 
le même jour & au même inftant que le 

Sremier, d'abord contient une ratification 
; une approbation expreffe de celui-ci 
de la part de Madame la Comtefle de 
Beauvais ; & , en cela feul , il porte at- 
teinte au libre exercice des droits que Ion 
contrat de mariage lui a accordé. Mais de 
plus, fi l'Amiral de Coligni fon beau- frère, 
s'y engageoit à lui faire telle part & por- 
tion des dettes alors dues à la fuccejfîom 
du défunt Comte de Beauvais , incontinent 
& à mefure qu'il les pourroit recouvrer, 
qu'elle en ftroit contente , (jainfi qu'elle l'a. 
été des meubles de ladite fucceJJiQn, lui fait- 
il dire , ) il lui faifoit obliger , en même 
temps , tous fes biens préfents & à venir à 
la reftitution de ce qu'elle avoit reçu, s'il 
advenait qu'il fe trouvât fujet à la refti- 
tution , ou qu'il fe préfentât des héritiers 
purs & fîmples au feu Comte de Beauvais. 
Or, la léfion qui réfulte de ce dernier 
aéte tire là fource du premier. Tous les 
deux ils renferment des difpofitions fi con- 
traires aux intérêts de celle pour qui je 
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parle, & ces difpofitions font par elles-mê- 
mes fi frappantes, que je ne dois pas m'ar- 
rêter plus long-temps à les difcuter, ni à 
faire valoir des raiibns que la confidéra- 
tion & l'attachement de Madame la Com- 
tefle de Beauvais pour la maifon de Co- 
ligni lui ont fait une loi de ne traiter qu'a- 
vec la plus grande délicateffe. 

Je parle d'ailleurs, Meffieurs, à des Ju- 
ges éclairés. 

Si nous examinons enfuite la juftice de 
la reftitution que Madame la Comtefle de 
Beauvais demande contre fa requête du 
28 Mai 1603 , à fin d'entérinement des let- 
tres royaux qu'elle a obtenues le 8 du même 
mois pour l'affittte defon douaire , fins con- 
tredit vous ne pourrez, Meffieurs, qu'être 
frappés de la folidité des moyens qui vien- 
nent au fecours de celle pour qui je parle. 

Une léfion, mais une léfion d*un tout 
autre genre, leur fèrt de fondement. 

Le contrat de mariage de Madame la 
Comtefle de Beauvais lui donne , comme 
j'ai eu l'honneur de vous le dire, Mef- 
fieurs , la propriété incommutable de la 
moitié de tous les meubles & acquêts quife 
font trouvés dans la fuccejjîon de fon feu 
mari , & la propriété en ufufruit/ea/eme/it 
de l'autre moitié. 

L'inventaire fait après le décès du Comte 
de Beauvais, fait monter ces meubles & ac- 
quêts à la fomme de 120000 liv. Ainfi Ma- 
dame de Beauvais auroit en propriété dans 
cette fomme celle de 60000 liv. 
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La demande en affiette de fon douaire 
ne pouvoit s'entendre que du douaire cour 
tumier. Elle n'avoit pas à la main fon con- 
trat de mariage , & elle étoit obligée de 
s'en rapporter à la coutume. 

Suivant tous les principes le douaire 
coutumier eft accordé , à la vérité , à la 
veuve, tant fur les héritages que fon mari 
pojfédoit au jour des époufailles & bénédic- 
tion nuptiale , que fur ceux qui lui advièn- 
nent en ligne direffe pendant le mariage. 

Mais, dans l'elpece, d'abord, le premier 
Décembre 1564, date du contrat de ma- 
riage de celle pour qui je parle, avec le 
feu Comte de Beauvais , ce Seigneur ne 
poffédoit plus aucun héritage , il s'étoit dé- 
mis en faveur de fes frères, par les diffé- 
rents aâes dont j'ai eu, Meilleurs, l'hon- 
neur de vous rendre compte de tous ceux 
qu'il poffédoit, & depuis ce jour- là, il ne 
lui en eft advenu aucun. Enfuite le douaire 
coutumier n'accorde que la moitié des hé- 
ritages & en ufufruit feulement 

Si donc Madame de Beauvais n'a pas 
été douairée par fon contrat de mariage, 
elle en a été bien récompense par la do- 
nation que fon contra^ renferme , & qui 
la rend propriétaire d'un mobilier & d'ac- 
quêts confidérables. 

Ainfi fa demande afind 1 affiette de douaire 
lui porteroit le préjudice le plus confidé- 
rable fi elle la laiffoit fbbfifter, & elle a par 
conféquent l'intérêt le plus fenfible de la 
faire anéantir. Son grand moyen, qui eft 
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la léfion du tout au tout que renferment 
les aétes du 23 Avril 1572, eft fans re-, 
plique. 

A*j refte, je ne vous préfente pas, Met 
fleurs, cette léfion toute nue. Quelque con- 
fidérable qu'elle doive vous parpître ac- 
tuellement, elle acquerra néanmoins une 
nouvelle force à vos yeux, lorfque vous 
aurez découvert quelle ^n a été la fource; 
lorfque vous aurez vu qu'elle n'a dû fou 
exiftence qu'à l'ignorance où étoit la Corn- 
telle de Beauvais des claufes de fon con- 
trat de mariage , & que d'ailleurs le feu 
Amiral de Coligni l'entretenoit foigneufe- 
ment dans cette ignorance» 

-Pourquoi faut-il que la rçéceffité de la 
caufe de celle pour qui je parle , la con- 
traigne à révéler des faits qu'elle fouhaite- 
roit pouvoir fe diffimuler a elle-même, & 
que je vous fafle çonnoître, de fa part, les 
torts que l'Amiral eut avec elle. Pourquoi 
fuïs-je obligé de vous raconter, qu'auffi- 
tôt après que le décès du Comte de Beau- 
vais fut vehu à la connoiflance de l'Ami- 
ral fon frère , celui - ci s'empara fur le 
champ de tous les meubles, titres & pa- 
piers de cette fucceffion. 

Daignez, en effet, vous rappeller; Met 
fieurs, l'enlèvement de Madame la Com- 
teffe de Beauvais par les Sieurs Titon de 
Greffai. & de Sacé, qui la dépouillèrent 
de fes bagues & joyaux, & de lès titres 
les plus précieux, entre lefquels étoit fon 
contrat de mariage; 8c à Pinftant vous fai* 
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lirez la caufe de l'ignorance que nous vous 

expofons. ' 

Ces deux frères fpolîerent alors nos ti- 
tres; & fi notre contrat de mariage eft au- 
jourd'hui en nôtre pofleflîon , nous n'en 
devons le recouvrement qu'à l'effet du ha- 
lard le plus heureux. 

L'erreur a donc été, comme je vous l'ai 
dit, la caufe de la demande, en ajjîette de 
fan douaire , qu\i faite le 28 Mai 1603 P 
celle pour qui je parle. 

Or, l'erreur étant caufe de reftitution, 
& ce principe devant néceflairement s'ap- 
pliquer à la caufe, il eft fenfible que Ma- 
dame la Comtefle de Beauvais a tout lieu 
d'efpérer que vous lui adjugerez les dlf- 
diffërentes conclurions qu'elle a prifes, & 
dans lefquelles elle perfifte. 

Ainfi parla M. Robert. 

M. du Moulin prit auffi-tôt la parole 
& dit. 

En cette caufe je parle 

POUR 

Très-haute, & très-puiflànte Dame, Ma- 
dame Marguerite d'Ailly, veuve de Mef- 
fire François, Comte de Coligni, Sieur de 
Châtillon , au nom & comme tutrice des 
enfants mineurs d'elle & du feu Sieur de 
Coligni , qui étoit héritier de feu Meffire 
Odet de Coligni, Cardinal, Diacre de la 
Sainte Eglife Romaine, dit de Châtillon, 
du titre de S. Adrien , Archevêque de 

Touloufe, 
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Touloufe, Evêque & Comte de Beauvais, 
P/z/r de France, -^Wé des abbayes de 
Sain t-Lucien-de-Beau vais , Saint-Germer, 
Fontaine-Jean, Saint-Jean-les-Sens, Vau- 
luifent, Saint-Bénigne, Kimperlai, Sainte- 
Euverte, Saint-Epvre, Saint-Benoît- fur- 
Loire, Ferrieres, Conches & Belle- Perche; 
& Prieur des Prieurés de Saint-Etienne 
de Ôeaune & du Frenai, appellante, dç- 
mandereffe & défendereflè. 

! CONTRE 

La Demoifelle ffabelle de Hautte- Ville, 
Dame de Loré , fe difante la veuve du dé- 
funt Sieur Cardinal de Chàtillon. . 

Mes concluions tendent à ce qtCïl plaife 
à la Cour 9 fur l'appel interjette par celle 
pour qui je parle 9 de lafentence des requî- 
tes du Palais , obtenue par la Dame de Lo- 
re 9 es noms qu'elle procède , contre l'époux 
de celle que je défends le 22 Décembre 158 1 , 
& contre celle pour qui je parle , le 3 Sep- 
tembre 1602 , meure ^appellation & ce dont 
eft appel au néant; émendant 9 évoquant le 
principal &y faifant droit , attendu que 
ledit Meffire Odet de Coligni à été ordonné 
Diacre le 6 Septembre 1534, qu'il émit à 
fen décès Cardinal Diacre, de la Sainte 
Eglife Romaine , du titre de Saint* Adrien 9 
Archevêque de Touloufe , Evêque & Comte 
de Beauvais , Pair de France , Abbé de 
Saint- Germer * Fontaine - Jean 9 Sainte 

Tome IL D 
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Jean -les- Sens , Vauluifant , Saint -B£- 
nigne , Kimperlai , Saint- Euver té , Sainfi- 
EpVfe, Saint- Benoît- fur - Loire , Ferriç- 
rés, Couche & Belle- Perche; Prieur </e$ 
Prieurés (le Saint -Etienne de Baune & 
-du Frenai; déclarer riu,l & de nul effet tes 
•contrats de niarlage & mariage prétendus 
accordés &fhiis entre ledit défunt Cardi- 
nal de Châtillon , d'une part, & ta Dè- 
moifelle de Haùtte* Ville , Dante deLo* 
ré , d'autre part f $ dirç qipil n'y a ja- 
mais eu de mariage. Cefalfhnt, & en tant 
qug bçfoin efi 9 ou ferqit , déclarer % néan- 
moins, Hnflance commencée à Iq requête fy 
la Dame de Lpré, le 17 Novembre 1581, 
& par elle reffufbitée au moh de Mai 1 ©02 i 
Périmée , & ïâ&ion prétendue par {agite, 
Dame de Loré contre les héritiers dùdît dé- 
funt Cardinal de Châtillon , prefbrite , & 
par conféquent elle-même non-recevable 
dans toutes fes demandes , & la condamner 
aux dépens. •' • ' 

Messieurs» . 

Cette Caufe préfeine un enchaînement 
âe faits , fins douté auffi incroyables', 
qu^itë font t en effet , fingùliers. Néaû* 
moins , dans le droit ^ elle eft extrême» 
ment fimple. ' ^ 

1 II s'agit uniquement de ftvoir fi feu M. te 
Cardinal de Çhâtflîon f archevêque de Ton- 
touffe,. JZvêgue 6ç Comte de Beauvais, à 
époitfi lia Dame deioré, s'il a pu Pépoufèr. 

La décJQon de cette queftiofii fera celle 
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du fort dés demandes de cette Demoifel- 
le, & s'afieoira fur le récit auquel je vais 
me livrer, des faits de la caufe. 

(M. du Moulin récita les laits & dit.) 

De quelque côté qu'on envifàge donc 
cette caufe, foit en la forme, foit au fond. y 
la Dame de Loré eft également non-rece- 
vable dans fes demandes. ' 

En la forme , parce qu'il y a vrefcrip- 
tion d'aétion , & péremption d'inltance. 

jiu fond i parce que Meflîre Odtt de 
Coligni n'a pas été Vépoux de la Dame de 
Loré. 

En effet, Meilleurs, fi on examine le 
mariage prétendu par la Dame de Loré 
avec le feu Cardinal de Châtillon , on eft 
aufli-tôt frappé des moyens de nullité qui 
faillent de toutes parts contre lui. 

11$ fe tirent de l'état & de la condition 
de M. de Coligni qui étoit Diacre, Evt- 
que , archevêque & Cardinal. 

Or, l'Egiife tient le célibat des Prêtres e 
de la tradition des Apôtres. S. Clément 9 ' 
en fa féconde Epître, plit qu'il l'a appris de 
S. Pierre; & il feroit impoffible de prou- 
ver que;, foit dans l'Eglifè Romaine, fôit 
dans i'EglHe Grecque, le mariage des Prê- 
tres ait étés toléré pendant les fix premiers 
fieeles. 

Le troifieme Canon du Concile œcumé- 
nique de Nicée, (a) le troifieme du Con- 
cile in Trullo, (b) & le Canon neuvième 

00 VULé la Note (*) de la page 37. \ 

(*j C'eft le feieme Concile général tenu à Confc 

D ij 
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de la feffion XXIV du Concile de Trente, 
(a) auquel a affifté le feu, Cardinal de 
Châtillon comme en étant un des Pères, 
prononcent anathême contre ceux qui fbu- 
tiennent la validité des fnarïages des Prê T 
très. 

D'ailleurs les Prêtres font confacrés au 
fervice de Dieu. Il faut bien fe garder de 
croire que par leur confécration ils aient 
été Amplement dévoués; ils ont reçu, au 
contraire, un caradtere illuftre qui les a 
fé parés du commun des hommes, & qui 
eft en eux, non pas feulement une mar- 
que imprimée (br leurs corps, maïs une 
huile d'ondtion qui a pénétré jufqu'au 
fond de leur ame , & doit y laiffer après 
-elle paSlum facerdotli fempiternum. 

Ainfi le prétendu mariage dir Cardinal 

tantinople dans un fallon du Palais de l'Empereur, 
& ouvert le 7 Novembre 680. Il y eut ig leiïions. 
La dix-huitieme étoit compofée de 160 Evèques. 
' . ( a ) Affemblée de Cardinaux, d'Archevêques , d'E- 
.vêques, d'Abbés, de Généraux d'Ordres & de Théo- 
logiens, ouverte à Trente le 13 Décembre 1545, & 
^rtnée le 3 Décembre 1563. Les aftes de cette af- 
iemblée portent la foufeription de quatre Légats du 
* ux Cardinaux, de trois patriarches, de 
archevêques, de 168 Evêques, des fon- 
irations de trente-neuf Éveques abfents, 
es & deTept Généraux d'Ordres, 
i , le Portugal , la Pologne , les Rois de , 
î Sicile, la République de Venife & les < 
int reconnu comme un Concile oecumé- 

e, de quelque refpecfc dont on fe fente 

cette auguftê affemblée, on le contente 

doftrine quant au dogme. Mais on ne" 

Concilt. 
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de Châtilion avec la Dame de Loré , en 
le fuppofant , feroit abfolument nul , parce 
qu'il feroit totalement contraire à l'efprit 
& à la difcipline de l'Eglife. 

Cette Dame a cru trouver un moyen 
excellent à l'appui de fes prétentions dahs 
l'article XL des articles fecrets de l'Edit 
donné à Nantes. Elle vous a dit en con- 
lëquencc que par cet article le Roi avoit 
défendu à fes Procureurs-Généraux de re- 
chercher les mariages * ci-devamt , con- 
traires par les- Prêtres & les perfonnes relU 
gieufes. ■ 

Sans contredit, Meilleurs, je ne puis pas 
nier la vérité de cet article : mais je crois 
pouvoir affurer que fon pfage ne peut 8c 
ne doit pas être étendu à Pefpece. En ef- 
fet, s'il parle des Prêtres & des perfonnes: 
religieufes, il ne dit rien des Evêques & 
des Cardinaux 

Or, M. de Coligni étoit Evêque de Beau- 
vais ,. il étoit archevêque de Touloufe , 
enfin il étoit Cardinal de la Sainte Eglife 
Romaine. Il étoit connu pour tel, il en 
faifoit les aâes, il en portoit l'habit. 

Ainû il ne peut pas être queftion , avec 
la prétendue veuve , de l'application à fa 
caufe, du XL é « des articles fecrets de PE-; 
dit de Nantes. 

De tout ceci , il en réfulte donc que, 
dans le droit, le Cardinal a été incapable 
de contracter aucun mariage. 

Ce premier, moyen du fond examiné * 
il s'agit de favoir û le Cardinal de Châtik 
* D iij 
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Ion a effe&ivement co&traSté mariage avec 

la Dame de Loré. 

Quant à moi je Contiens qne non , & je 
me crois fondé, non-feulement fur ce que 
cette Dame n'en a pas produit la preuve , 
mais encore fur ce qu'elle eft hors d'état ■ 
de la rapporter. 

Inutilement m'étendrois-je fur la néceC- 
fité de cette preuve dans la caufe , ainfi que 
fur les qualités qu'elle doit avoir. Ce feroit 
vous entretenir férieufement , Meffieurs , 
des premiers éléments du droit en cette 
matière , & dérober au public des moments 
qui lui font trop précieux. 

La Dame de Loré vous préfente bien 
.une lettre que lui a écrit Pierre Mellet, 
Miniftre de la Religion Réformée. Mais 
que marque autre chofe cette lettre , finon 
que lui Melletavoit reçu beaucoup de biens 
de fon chef époux y & quHl ne reftoit plus 
que lui de tous ceux qui avoieht ajfifté à 
la confirmation de fon mariage avec Mef* 
fire Odet de Coligni. A 

Or, ce témoignage folitaire d'un témoin 
unique ne peut produire aucun effet qui 
fuit falutaire à la Dame de Loré , & je 
n'avance rien , par conféquent , que de 
très-conforme aux principes du droit, lorC ^ 
que je foutiens qu'il n'y a jamais eu de 
mariage 'entre le feu Cardinal de Châtil- 
lon & la Dame de Loré. 

Il eft donc vrai que ce Cardinal étoit m- 
hablle à contracter mariage. Il eft donc éga- 
lement vrai qu'il n'enr a contra&é aucun» 
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"Voilà , Meffieurs > quant au fond , les 
moyens de ceux pour qui je parle, 

Mais quand nous irions jufqu^à fuppo- 
fer la poffibilité , la réalité & la légitimité 
de ce prétendu mariage, & par eonféquent 
la validité du prétendu contrat civil du 
1 Décembre 1564 ; eh , mais Yaêtion de 
la Dame de Loré feroit toujours prefçrlte ! 

Car , que nous demande-t-elie autre cho- 
ie t finon des meubles fe jdbes acquêts? 

A la vérité , la coutume de Paris n'a 
point établi de prescription particulière 
pour aquérir ou fe libérer d'une adtioa 
mobilière. Mais fon filence* qui fembleroit 
Revoir faire naître quelques difficultés, eft 
fuffifamment expliqué par les difpofitions 
du Droit Romain , qui ordonne la prek 
cription des aStions mobiliaires par L'eipace 
de trois ans. Rien n'eft* en effet, plus dan» 
Tordre des ehofes. Car aux termes de l'ar- 
ticle CXXIII de la coutume qiuï nous ré- 
git f tous héritages & rentes fe prefcrivant 
par une poffeffion de di*> années * avec ti- 
tre, bonne foi & fans trouble , combien ne 
feroit-il pas ridicule d'exiger amant d'an- 
nées pour la prefcription des meubles , quo- 
rum vilis eft pogejfio, que pour la prefcrip- 
tion des immeubles 9 dont la Loi feit tant 
de eas. 

Cela pofé, & en* l'appliquant à la cau- 
fe, je dis do»c que la fin de non-re-* 
eevoîr , fondée fur la prefcription , qui 
milite contre la Dame de Loré , eft in- 
vincible , & que lçs héritiers du Cardi* 

D iv 
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nal de Châtillon ont prefcrit contre fa de- 
mande. 

En effet, ce Cardinal eft mort le n Fé- 
vrier 1571. La Dame de Loré à tranfigé 
avec l'Amiral de Coligni fon héritier te 
33 Avril 157a, -& depuis ce temps elle a 
gardé lefilence jufqu'au 30 Septembre 158 1. 

Or, depuis le 11 Février 157 1 , jufqu'au 
30 Septembre 158 1 , il s'eft écoulé un laps 
de temps de neuf ans, fept mois & dix- 
neuf jours. 

Ainfi ceux pour qui je parle , avoient 
prefcrit d'abord par trois années, & en- 
fuite par fix autres années, fept mois & 
dix-neuf jours. Par conféauent en 158 1, 
la Dame de Loré étoit abfolument non* 
recevable, fon aftion étoit prefcrite. 

Inutilement fe flatte-t-elle d'avoir cou- 
vert cette fin de non-recevoir & d'avoir 
interrompu la prefcription par l'exploit 
qu'elle a fait donner le 12 Mai 1602. D'un 
côté la fin de non-recevoir qui Técartoit 
en 158 1 s'étoit, fans contredit * fortifiée, 
& avoit acquis , un nouveau degré en 
Mai 1602. Mais (l'un autre côté le procès 
étoit péri. 

Vous favez, Meffieurs tt que toute inP- 
tance eft périmée lorfque les parties ont 
laifTé écouler trois ans fans la pourfuivre* 

Or c'eft précisaient le cas de celle por- 
tée devant vous par la Dame de Loré. Il 
y a vingt ans, fept mois & douze jours 
qu'elle Ta abandonnée , & en tirant de ces 
vingt ans trois années, fept mois & quel- 
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qties jours, il fe trouve que ceux pour 
qui je parle, ont de plus qu'il ne leur faut 
pour prefcrirë, dix-fept ans, fept moi| 
& douze jours. 

Ainfi la péremption de l'inftance vient, 
dans cette caufe, fe joindre à la prefcrip- 
tion de l'aétton. 

J'ai donc prouvé que la Dame de Loré 
n*a pas pu contracter mariage avec le feu 
Cardinal de Châtillon , & qu'elle ne Va 
pas fait non plus. Que d'ailleurs fon "ac- 
tion en la fuppofant étoit prefcrite & que 
fon inftance étoit périmée. 

Ainfi je n'ai rien à ajouter à ce que j'aî 
dit , finon que je perfile dans mes con- 
cluions. 

D'après cela, que deviendront les de- 
mandes de la Dame de Loré afin d'être 
j-eftituée? C'eft à vous, Meilleurs, à, qui 
il appartient d'apprécier leur mérite/ 

Quant à moi, mon miniftere eft con- 
lbmmé, & il ne me refte plus qu'à atten- 
dre avec refpeét l'arrêt que vous devez 
prononcer , & que l'exercice du miniftere 
public va préparer. 

Monfieur l'Avocat général Seryin fe leva 
auffi-tôt, & dit: 

Messi eu rs, ' 

Les queftions qui fe préfentent, dé- 
pendent d'une conteftation d'état , en la- 
quelle, comme préjudiciable, il faut voir 
fi i>ftion de la demandereflè eft receva- 1 
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ble. Et à cette fin, il femble que la caufë 
doit être pritè, par le tronc plutôt que 
par les branches. . 

Or, ce qui réfulte des pièces commu- 
niquées & des plaidoyers des Avocats , pour 
lès qualités de l'inftance, eft que d'un côté 
Jfabelle de Hautte- Ville, demandterefle 
en principal, fe difante veuve de Meffire 
Odet de Coligni , en cette qualité, demande 
les prétendues conventions matrimoniales 

au'elle dit avoir été de bonne foi accor- 
ées, par articles le premier Décembre 15^4 
avec Ton prétendu mari & fes frères; Se 
encore qu'elle eût fait autres demandes » 
qu'elles ne la peuvent préjudiciel;, n'ayant, 
été faites à temps; qu'elle n'a Voit pas les 
conventions, qu'elle dit n'être même ve- 
nues que fort tard entre fes mains, pour 
avoir été retenues par perfonnes puiflkn- 
tés, de qui elle n'auroit pu avoir raifon. 
Au contraire, la Dame de Châtillon dit 
pour fes défenfes , qu'icelle de Hautte- Ville 
ne faut recevoir, parce qu'elle ne vient 
à temps, y ayant péremption de l'inftance 
par elle intentée ci-devant &c prefeription 
d'aétion; & au fond, contre fpn prétendu 
mariage, foutenant qu'il n J a pu être au- 
trement entre le Cardinal de Châtillon & 
icelle de Hautte- Ville, (bit parce qu'ice- 
lui Cardinal étoit de la Religion Catholi- 

Îiue, ^poftolique & Romaine, foit depuis 
a profeffion de la prétendue Réformée. 

Pour le jugement de telle controverfe^ 
il eft vrai de dire que du temps du Pape 
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Clément Vil , Meffire Odet dé Coligni 
étoit Cardinal Diacre , de quoi il y a 
preuve par l'induit cxftroyé à icelui Car- 
dinal de Châtillon par le Pape Paul JJI, 
fnçcefleur dudit Clément, en date du 6 
des ides, qui étoit le 8 Novembre 1534 1 
où il eft témoigné que icelui Cardinal te 
Châtillon aurait ajfifté à Véltaion dudit 
Pape Paul : & depuis ce temps-là, il fut 
qualifié Diacre par l'induit qui eft rapporté 
en bonne forme, induit par lequel le Pape 
Paul lui permet de retourner en France * 
cmmey pouvant être plus utile &/lrvir au 
Saint Siège ^poftolique , davantage qu'il 
n'eût fait tn demeurant au Confijtoije de 
Rome. 

Depuis lequel temps il eft notoire que 
ledit Cardinal auroit reçu plufieurs biens 
tfEglife ; même , ayant été nommé par 
le Roi à VEvêché de Beauvais, il en au*» 
wit eu provifions, en conféquence de quoi 
il a eu féance au Parlement en qualité 
à'Evêque de Beauvais, Pair de France S* 
encore es autres lieux. 

Et comme c'eft une ufence pratiqués 
que dès long-temps, es maifons nobles & 
îlluftres, où il y a plufieurs enfants, ceux 
qui font voués à Dieu & dédiés à l'E- 
glife, ayant pris le parti dans le Clergé , 
quittent leur part & portion en leurs biens 
temporels à leurs frères & fœurs ; d'où qui 
ont abdiqué par ordonnance de leurs père 
& mère , abdiquent encore eux-mêmes par 
leur propre volonté toute efpérance de 
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prendre part es biens & fucceffions de leurs 
parents ; auffi ledit Odet, Cardinal de Châ- 
tillon, auroit iait plufieurs accords avec fes 
frères Gafpard & François demeurés au 
monde, & ce par aéte de Tan 1544, Pé- 
tant cejjion & difpofition par lui faite à fes 
fnres, tant des fucceffions à venir de perc 
& mère, & de Pierre de Colighi fon frerc 
aine. 

Cet aéte eft mentionné es articles mô- 
mes dont l'intimé veut fe prévaloir. Aéte 
(qui n'eft pas feul, mais) fuivi d'un au- 
tre (auffi récité efdits articles) du 17e. jour 
de Mai 1559, par lequel iceiui Odet auroit 
cédé , remis & donné à fes frères , les 
biens , meubles & chofes portées à la do* 
nation à lui faite par Dame Louife de 
Montmorenci fa mtre y en Van 1514, 

Or, étant advenu que, comme ledit Odet 
de Coligni, après avoir changé de Reli- 
gion, fe fût jette avec ceux de la préten- 
due Réformée ; il auroit été fuivi par la 
Demoifeile de Hautte- Ville, laquelle pré- 
tend qu'il eft marié & a demeuré avec elle, 
. feu vu & au fu des deux frères dudit Odet 
de Coligni , favoir l'Amiral & le Chevalier 
d'Andelot, lefquels auroient été préfents 
aux traités des articles & conventions du 
prétendu mariage dudit Odet avec icelle 
de Hautte-Ville , qui Pauroient figné & 
fcellé du feel de leurs armes , en même 
forme qu'un autre aéte paflë le fufdit jour 
premier. Décembre 1564 , portant une 
traniàétion faite entre les trois frères dont 
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il n'y a point eu de minute gardée par 

Notaire. 

Et fi prétend icelle qu'elle auroit été re- 
connue pour fa femme, vivante avec lui en 
fociécé juridique & communauté de biens , 
laquelle communauté auroit duré jufques 
à fon décès, & qu'il fût fait uiï accord en- 
tre Meffir* Gafpard de Coligni, Amiral de 
France, Tua des frères du défunt, & elle 
intimée &, qualifiée Dame de Loré , cet ac- 
cord paflë au mois d'Avril 1572, par le- 
quel, liquidation faite de ce qui étoit des 
.biens & fuccelfion dudit feu Cardinal, eft 
porté par a&e fubféquent, qu'e//e auroit 
reçu lapartie à elle due par l'arrêt du comp- 
te, dont elle auroit baillé acquit le 14 Mai 
audit an. 

Or, depuis les années 1578 & 1579, s'é- 
tant mife entre les mains de Jean Titon , 
Sieur de Greffai , & du Sieur Titon de Sacé 
jbn frère, elle s'eft plainte qu'elle fut ame- 
née durant les troubles au château deRo- 
morantin, où, fous parole de mariage, le- 
dit Titon Pauroit attirée, & la tenant en 
fa poffefiion, trouvé moyen par cet enlè- 
vement çle tirer d'elle quantité de vaifielle 
d'argent, bagues & joyaux, & autres meu? 
J)les précieux, qu'elle auroit offert véri- 
fier avoir valu & monter à la fomme de 
50000 liv. \ ' 

. Voilà d'un côté une plainte par elle faite 
contre les Titon , qui montre qu'elle a eu 
du malheur en fa condition, autant que 
Dame de fa qualité. Mais par qui, & con*- 
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ment elle & fes biens ont été ravis, cela 
eft au jugement de Dieu. 

Or , d'un autre côté , elle a fait une nou- 
velle plainte. Car le dernier de Septembre 
1581 , elle obtint lettres royaux dont elle 
a pourfiiivi l'entérinement aux requêtes du 
Palais , par lefquelies elle exRpfoit avoir 
pajfé l'accord fufdit de l'an 1572 pour rai- 
fon des meubles , dettes & aftions délaijfés 
par ledit Cardinal , hfquels meubles & 
(Ictus elle avoit droit de prendre en vertu, 
de certain» donation à elle faite par ledit 
défunt Cardinal. Et fkr ce qu'elle fîippo- 
/bit, que lors de l'accord , elle émit igno- 
rante de la valeur defdits meubles & deu 
tes , ils fe pourroient eftimer de cent à fix 
vingts mille livres , & que ledit amiral lui 
aiiroit fait entendre que les dettes pajfives 
'çxcédoient cette valeur s de manière que là 
donation lui feroit plus onéreufe que profi- 
table ; mêmement , qu'en cette confident* 
tlon, ledit amiral difoit.ne ft vouloir por- 
ter héritier que par bénéfice d'inventaire du* 
dit défunt Cardinal , (on frère ; tellement 
qu'elle difoit avoir été induite à renoncer 
auxdits meubles , quoi que ce fut, &fe con- 
tenter de fort petite part & portion d'iceux 
à ce contrainte, par l'autorité dudit Aml± 
râl qui la tenoit en fa maiftm. Au moyen 
jje quoi elle auroit conclu par fçfdites let- 
tres à fin de cajjation dudit accord , &pour 
ftre reçue à faire demande & prendre con± 
itufions pour les caufes que deffus, telles 
que de raifbn. 
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Sur quoi ayant feit affigner François , 
Comte de Coligni , Sieur de ChâtiUon, le 
17 de Novembre audit an 1^81, & pris 
un défaut en Décembre en fuivant, à faute 
de défendre; elle auroit difcontinué l'inÉ 
tance jufqu'à ce qu'elle fe foit réveillée 
contre la veuve audit François de Col$- 
gni , tutrice de fes enfants qu'elle a mis en 
procès, au mois de Mai itfoa, enfemble 
Dame Louift de Coligni, Princeffe douai- 
rière d'Orange* & Charles de Coligni , Sieur 
d'Àndelot. Et fur cette nouvelle pourfime 
eft intervenue la fentence de débouté, faute 
de défendre, du 3 Septembre 1602, dont 
eft appel. 

En caufe d'appel, l'intimée a obtenu 
lettre* royaux tendantes à plufieurs fins, 
qui dépepdent de la queftion d'état & ftir 
icelle a fait affigner la Dame de Châtillon , 
appellante, laquelle a baillé fa requête en 
fe qualité ftifliite, à fin d'évocation du prin- 
cipal & des demandes formées par l'intimée 
même , à fin d'avoir affignation de douaire. 

Finalement, la caufe étant prête à plai- 
der, Wntimée a obtenu nouvelles lettres, 
8c préfebté fa requête à fin d'entérinement 
d'icelles, le 10 juillet; dernier. 

Or, ce qu'elle dit par ces lettres eft qu'rf- 
vtc grande peine elle a trouvé le moyen de 
faire repréfènter au Greffe de la Cour le 
traité de fin prétendu mariage avec ledit 
défunt Odet de Coligni. fiçné $ fcellé des 
ftings &fceaux, tant duda Odet, que de 
je* deux frères , reconnu pat devant No* 
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taires , par lequel traité elle prétend avoir 
été convenu entre ledit Odet de Coligni & 
elle, que le fkrvivant devoit prendre tous 
les meubles & acquêts , moitié en mopriiti, 
& l'autre moitié en ufufruit*, & à cette 
caufe que le douaire, rfa#ae((entteplufieurs 
demandes qu'elle a été .contrainte d'inten- 
ter) elle auroit requis délivrance &affiette, 
[étoit confus en l'avantage de ladite con- 
vention , cç qu*elle auroit ignorée jufqtfaa 
Jour de l'impétration défaites dernières let- 
tres, & n'eût conclu à icelle délivrance & 
affiette de douaire, fi elle eût eu ledit traité 
de mariage, à l'entérinement duquel elle 
conclut. 

Et pour y parvenir met en avant que le- 
<lit feu Sieur Amiral s'étoit faifi de tous 
.les meubles 9t titres & papiers dudit défunt 
Odet de Coligni; que icelui Amiral auroit 
fait dreffer un état au mois d'Avril 1572, 
lequel on veut faire paffer pour partage que 
X'adie ou contrât, fait le même jour , con- 
tient en foi unefaujfe imprejfion &furpri- 
Je ; qu'iceux aSes ont été faits contre la 
bonne foi & contre la* vérité des conven- 
tions, lorsfcellées & fupprimées par ledit 
feu Sieur Amiral; que l'expofapte n'a pu 
recouvrer le traité de mariage qu'elle pré- 
tend avoir été entre ledit Odette Coligni 
t &.elle 9 Jînôn au mois de Jujtn dernier; 
qu'elle , étant de la Religion prétendue Ré* 
formée , a continuellement été ahfente du 
Royaume pour la rigueur des Loix; que la 
péremption d'injîance & la prescription 
i ' - " d'ac- 
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d'atition n'ont point couru à Pencontre d'el- 
le , durant cette abfence; qu'elle eft bien, 
recevable par le dernier Edit de pacifica- 
tion vérifié en l'an 1599; & que file (trai- 
té, qu'elle appelle) contrat de mariage* 
lequel aujourd'hui elle rapporte , fût plu- 
tôt venu à fa connoijfance , elle n'eût de- 
mandé que douaire lui fût délivré & ajfigné. 

Ce font en fomme les faits & moyens dé- 
duits & propofés par ces dernières lettres» 
par lefquelles elle a fait mander à la Cour , 
s'il lui appert d'iceux faits , qu'en ce cas 9 
elle procède au jugement du différend des par- 
ties f fans s'arrêter aux a8es du 23 ^ivril 
1572 , contre lefquels 9 elle prétend avoir 
été reftituée & reçue à demander ces pré- 
tendues conventions matrimoniales , confor- 
mément audit traité du prétendu mariage 
par elle maintenant repréfenté 9 combien 
qu'elle eût formé fis demandes autrement 
& conclu en VaJJiette dudit douaire & dé- 
livrance d'autres donations , avant qu'elle 
eût pu découvrir icelui traité. 

Contre ces demandes & moyens , la Dame 
de Châtiilon allègue la péremption d'info 
tance dès 1581 , & en conféquence la pref- 
cription , laquelle a eu cours contre l'in- 
timée,, majeure, par plus de dix ans écou- 
lés après les premiers Edits de pacifica- 
tion , en joignant les années pendant lef- 
quelles il jy a eu ouverture de juftice es 
caufes des perfonnes de la condition de 
l'intimée. Et paflànt outre au fond de la 
matière, dit que la qualité que veut preû- 
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dre la demandereffè , en fe maintenant 
veuve de Meffire Odet de Coligni , qui étoit 
le Cardinal de Châtillon , eft un titre qui 
n'eft point & ne peut être, d'autant qu'il 
-n'y a eu paétion ni folemnifation <ie ma- 
riage entre icelui Meffire Odet de Coligni 
& l'intimée, & n'y a pu en avoir, étant 
fans exemple > du moins approuvé , que per- 
fonne ayant les qualités qu'avoit ledit Odet 
-de Coligni fe Toit lié par mariage, & que 
là fréquentation ou cohabitation qu'un per- 
fonnage ainfi qualifié peut avoir eu avec 
une Dame de la condition de l'intimée 
ou autre > ait été jugée & ténue pour 
mariage. 

À ce P Avocat de Pintimée & demande- 
rez en4ettres, a dit pour répliques, que 
jamais Meffire Odtt de Coligni , Cardinal 
tte Châtiilôtt, ne fut Prêtre. Imo a voulu 
-dénier qu'il eût pris l'ordre de Diacre, ai- 
^fimt qu'il n'avoît été promu qu'au Sous- 
Diaconat. Et quand il auroit été Diacre, 
*•■-"• ~ >niques & guel- 
fe , défenfes ont 
mus au Diaco- 
fe marier, fous 
;radattan ou au* 
n & privation 
artant ces ma- 
is nuls r en tout 
jouvoit alléguer 
Dame de Châ- 
it profeffion de 
>rmée,& ayant 
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antres fentiments des règles du célibat & 
du mariage des Prêtres & ferviteurs de 
l'Eglifè , que les Catholiques , ne fe pou- 
yoit aider des conftitutions Eccléfiaftiques 
faites pour ceux qui.efoient & vivent ca- 
tholiqutoient. 

Davantage , icelui Avocat de l'intimée 
a allégué un des articles fecrets , accordés 
par le Roi à ceux de la Religion préten- 
due Réformée, pour le bien de la paix, 
touchant les mariages des Prêtres dont l'é- 
tat ne peut être controverië. 

Or, pour dire la vérité fiir cette contes- 
tation, outre ce qui eft juftifié par Pin-, 
dult du Pape PauU de la promotion du- 
dit Meffire Odet de Cotigni à la dignité 
de Cardinal de l'EgKfe Romaine, avec le 
titre de Diacre fanctorum Sergii & Bac- 
chll , Cqui eft le titre d'une Paroiffe de 
Rome coftfacrée au nom de ces deux faints 
Martyrs, en, la Diaconie, que le livre de 
Romanis Pontificibasenfeigne avoir été ret- 
titrée ç&ti le Pape Grégoire Illf) il n'y 
a celui qui fâche, pour peu que ce Ipit/ 
PHiftoiife de notre fiecle* qui n'y ait ap- 
pris qu'iceiui Odetàe Coligni , dit le Car-» 
dihai de ChâtHlon , ak éçe non-feulement 
Diacre, mais auffi a ténu rang & fëatace, 
cntre^ les Evlqua * & : Pain de France , 
comme Evêqnete Comte de Beauvài& Et 
de ce , les Regiftres de la Gour en font ; 
pleine foi. 

EPoù- refaite clairement qu'il a été facrê 1 
ou tenu pour fàcré, & Topinion fuffit en 

E i j 
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cela. L'opinion, dis-je, que chacun en a # 
& non-feulement chacun du peuple, mais 
cette grande Cour de Parlement qui n'eût 
pas fouffert que ledit Cardinal de Châtillon 
eût pris place -en qualité xJe Pair Ecclé- 
fiaftique, s'il n'eût eu le titre d'Evêque, 
titre dont il n'a i$u jouir fi long-temps 
comme il a fait, qu'il n'eût été Prêtre: ou 
feit aéfcp de Prêtre 1 , ut pro fàctrdott /i*r- 
bitus. Etant vrai de dire de deux cho^ 
C^:l!ttDe,. ou qu?iU'a été, ou quUi s'eft 
porté pour tel; Que s'il s'eft dit Prêtre 
ou fait femblant qu'il le fût , il faut ju- 
ger, qu'il a été tel, comme le Pape. Niaï. 
las J , écrivant aux Bulgares au chapi- 
tre 14e. de fort Epître, parlant d'unxertaïn 
©reè qui s'étoit feit & Ibppofé Prêtre, & 
qui, a voit baptifé plufieurs enfants au pays 
4es Bulgares* rélblut que les aétes par lui 
feits, dévoient être tenus pour tels que s'il 
avoitété véritablement Prêtre* au.lîracjtte 
les Bulgares les avoient dédarés riuls,i& 
qui,plu§^ft, jugé que^ce feux' Prêtre do^ 
\roit perdre le^nçz & les oreilles.* - ^ : 
. ,l£t à la vérité quand quelques aétes, fbît 
de baptême, foit d'ordination. ou autres 
qçe font ks>Eyêqye$ ou Prêtres* fom feits 

}>as un; bromme qui fe déclare Prêtre ne 
*ét^nt pps, oçes.cju'U foit blâmable pour 
avoir fuppofé feux, en tant que tels-aétes 
le regardent ^ \\ faut eftimer qu'il a été 
Prêtre pour n'ébranler, ni foire. trébucher 
lc$ confluences des'pçdbrtnes qui lui peu- 
vent avoir vu adminiûrer les Sacrements 
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ou faire autres aétes , porter l'habit de 
Cardinal & prendre féance d'Evêque & 
Pair , es lieux où il n'y a que les £vé- 
qucs facrés qui puiffent feoir. Et s'il faut, 
(comme la raifon le veut) eftimer qu'il 
ait été Prêtre pour conferver les aétes 
qu'il auroit fait comme tels ; il y a pa- 
reille raifon de dire qu'il l'a été pour ju- 
ger^ fuivant les régies des conftitutions 
Canoniques, qu'il n'a pu fe marier, pour 
ne faire fchifme en l'Églife, ou fcandalc 
par fa cohabitation avec une femme intro- 
duite, & pour dire comme la fainte Bible \ 
avec une étrangère, laquelle de concubine 
il auroit voulu appeller femme & époufe f . 
contre la créance en laquelle il avoit vécu 
felon la doétrine de fes confrères Evêques 
ou Prêtres comme lui. 

Et c'eft le moins cure l'on puiflfe juger 
in odium du fcandale fait par un Cardinal , 
Evêque & Pair tant qualifié, (non pour la 
mutation de la Religion à laquelle les Edits 
de paix ne permettent pas de toucher , 
mais pour le concubinage,) que l'on dé- 
clare n'y avoir eu aucun mariage avec la 
concubine» 

Il fèroit vrai de dire que Meffire Olkt 
de Coligni , grand Cardinal , ayant été fa T 
cré Evêque, auroit eu indubitablement ou 
auroit été çftimé avoir eu le faint & le fà- 
cré ordre . de ; Brêtrife au temps auquel il 
tenoit icelui ordre de Prêtrife pour facré- 
ment, comme les Catholiques le tiennent. 
De manière que c'étoit la moindre peine, 
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fi peine fe doit appellera qu'il potivoit 
avoir, de n'avoir pas la liberté de fe ma- 
rier; au-lieu de la punition ordonnée pour 
les fauffaires & impofteurs qui fe difent 
JPrêtres, & feignant une qualité qu'ils nV 
voient point, fe feroient ingérés de celé* 
brer ou confacrer, autrement que notre 
Seigneur , les Apôtres & les Prêtres du 
Concile œcuménique de Nicée & autres 
l'ont ordonné , -fans avoir eu rimpofitiôû 
des mains & l'ordination. 

Mais il eft véritable que le Cardinal de 
Châtillon s'eft dit Prêtre, comme la Cour 
Ta préfumé & cru qu'il étoit làcré, en 
,1e recevant parmi les Pairs; & fi M*- Anne 
Robert a dit (plus) qu'il s'étoit maintenu 
en fa dignité jufqu'à difputer pour la pré- 
rogative de (à Pairie; partant il appert ma- 
nifeftement qu'il a été tenu pour Diacre* 
t & ainfi il n'auroit pu fe marier, attendu 
la règle ordonnée par les décrets Ecclé- 
fiaftiques ^ tels qu'ils étoient gardés lorf- 
,que le Cardinal de Châtillon a eu tous fes 
titres de Cardinal , de Diacre & d'JSvê- 
que /ayant titre de Pair & féant jsntre les 
Pairs. Sur chacun defquels titres , même 
fur celui de Cardinal , n'éft jà befoin de 
dilfcourir, en ayant, moi qui parle, traité 
en une autre caufè ©ù il étoit à propos, 
- En outre l'inftitution , progrès, préémi- 
nence & prérogatives en?i'Egtife Grecque 
où ils ont été appelles kam-oœli , & Gar- 
.dinaux en l'Eglife Latine, principalement 
,cn la Gallicane où il y en a, en quelques 
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fieges Epifcopaux, par un long temps de- 
vant que le titre en fût venu à telle gran- 
deur qu*ii eft aujourd'hui, n'étant plus 
qu'au fiege Apoftolique de Rome, comme, 
eft le titre de I\ipe, privativement aux 
chefs des autres Eglifes Epiftopales depuis - 
Grégoire VIl^ au-lieu que jadis il étoit 
commun à tous les Evêquts anciens, *é-: 
vérés & nommés Papes par les derniers 
reçus. 
Mais fuffit de dire en cet endroit, que, 

Ïuand le Cardinal de Châtiilon n'auroic 
té facré, comme il a été cru qu'il l'étoit, 
puifque certainement il* avoit été Evêque p 
cela feroit affez pour dire qu'il n'auroit pas 
pu fe marier félon la conftitution que Gré- 
goire $ Evêque de Tours, appelle confiiez 
tudinem Ecclefiajlicam , ayant bien été 
reçu en i'E&life lorfqu'il y avoit difette 
d'hommes propres au Miniftere facré, que 
les maris pouvoiçnt devenir Prêtres , & 
qui plus eft , Evêques , mais les Evêcpxes 
& Prêtres ne deyenoient maris. Et ceux 
qui ont écrit du mariage de faint Bilaire, 
Evêque de Poitiers & de Badegefimn, Evê- 
que du Mans, duquel ledit Grégoire, Eve* 
que de Tours, a parlé au deuxième livra 
de fon Hiftoire, l'ont auffi* remarqué. 

Jmo* Le même Grégoire , parlant du fuo- 
cefleur de S. Auftremoine , premier Evê- 
que d'Auvergne, qui s'appeUoit Urbiçus , 
dit qu'étant çôbVerti du nombre des Sé- 
nateurs , il avoit une femme , laquelle , 
jouxte la coutume Eccléfiajiique, vivait re- 
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lîgieufement éloignée de la cohabitation de 
ce faint homme. 

• Je fais bien que l'on pourra dire que 
cette conduite a été introduite par droit 
pofitif qui peut être fujet à, mutation, & 
que non-feulement en l'Hiftoire EccléfiaP- 
tique Grecque, que Socrate a rapportée, 
mais auffi eft séflpôigné par ces aétes du 
grand Concile de Nicée, recueillis par Ge- 
ia[ius'Ciciienus , que s'étant trouvés quel- 
ques-uns qui vouloient ordonner que les 
Eccléfiaftiques (fuffent Evêques, Prêtres, 
Diacres ou Sous- Diacres) s'abftiendroient 
dé leurs femmes, Paphnutius, qui n*étoit 
point marié , & qui dès fon enfance avoit 
été nourri en Monaftere, s'étant levé & 
ayant dit que la compagnie des maris avec 
leurs femmes étoit Uâe belle & légitime con- 
tinence, & que ceux-là ne pouvoient êtrç 
feparés que Dieu avoit conjoint, fut caufe 
que le décret qu'on vouloit faire pafler, 
fut mis fous filence , ce qu'aucuns ont 
voulu interpréter de Prêtres & Evêques 
mariés, auffi bien après avoir eu l'ordre 
de Prêtrife & à'Epîfcepat comme de de- 
vant. Mais les plus dodtes ont obfervé que 
le dire de Paphnutius fait à propos des Prê- 
tres & Evêqufes mariés avant leur promo* 
tion à l'un ou l'autre de ces- Ordres fa- 
crés; & de fait, Gela%ius-Cicizehus , fus- 
allégué , le dit en termes qui vont là : 
& les Pères du Concile d'Arles H, (a) fait 
pçu de temps après cette Synode Nicene* 
00 Concile tenu i Arles, ea Provence, en 44a ou 
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dont \ls pouvoient mieux connottre l'in- 
tention que nous , qui en fommes plus 
éloignés, ayaot reçu fraîchement les rè- 
gles de ce Concile, tenu en Grèce, or- 
donnèrent ce qui s'enfuit en leur fécond 
Canon. jiffami aliquem ad Sacerdotium % 
in vinculo conjugli conftitutum , niji fut- 
rit prœmijja converfio, non oportet. 

Comment ces mots fe doivent entendre, 
fi c'eft félon le fens des Pères qui fuivi- 
rent l'avis de Paphnutius , rapporté pat 
ledit Gela%ius-Cici%enus , lequel dit que 
l'on remît à ia volonté des Prêtres de s'abt 
tenir de leurs femmes par mutuel conten- 
tement , qui femble avoir été l'intention 
tfUrbicus & de la femme au lieu préallé- 
pié de Grégoire de Tours ; ou fi c'eft que 
le mari fait Prêtre ou Evêque ait tenu fa 
femme depuis la Prêtrife ou Epifcopat, 
eam habens, quafî uxorem non habens. Les 
doétes & pieux le jugeront. 

Il eft vrai que dans nos Gaules, Salvia- 
nus s'eft écrié cçntre ceux qui défendoient 
l'œuvre de l'honnête mariage, difant, dam 
licita non faciunt , illicita committunt. Puis 
il ajoute, vos qui opus konefti matrimonii 
reliquiftis, àjcelere abftinete. Peccata in- 
terdixit Deus y non matrlmonia. Non eft ha 
converjîo , fed averfio. Ce qui peut bieû 
fervir pour bien expliquer ce que veut dire 
le mot de converfion au Concile d'Arles. 

Et véritablement les Pères du Concile 

environ. On voit qu'il fut compofé de plufieurs Pro* 
vinces £ccléikftiques a 
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de Nicée I, orçt bien interdit, par le troi- 
fième Canon , aux Evêques, Prêtres & Dia- 
cres , & à tous ceux du Clergé , d'avoir 
avec eux une femme étrangère ou fous- 
introduite. 

Mais il y a une grande différence entre 
une femme mariée > & une femme fousrin- 
troduite. Car l'une eft de la maifon & lé- 
gitime ; l'autre étrangère & illégitime. Et 
quand le Canon troifieme de Nicée a parlé 
des femmes introduites , il a voulu défen- 
dre aux Clercs la fornication & l'adultè- 
re , mais non pas le mariage , ni plus ni ' 
moins que les Empereurs Honorius & Théo- 
dofe en leurs confirmions , où il eft dit 
expreffément qu'il n'eft bienféant à celui 
qui veut vivre félon la difcipline probable 
au Jîecle; & qu'il ne doit être décoloré par 
la compagnie d'une femme appellée fœur : 
& quiconque eft ou Prêtre ou en l'ordre 
des Clercs , eft interdit d'avoir pour com- 
pagnie les femmes que la Loi appelle étran- 
gères, extraneas mulieres. Et néanmoins 
eft accordé qu'ils puiffent tenir leurs mè- 
res i leurs filles & leurs germaines dans 
leurs maifons. Puis, dit la Loi, (ce qui 
eft fort remarquable) que l'affe&atioa dç 
chafteté exhorte à ne laifler point celles 
,qui , devant la Prêtrife de leurs maris, ont 
mérité un légitime mariage.. Car (difent 
les Empereurs) celles ne font point incom- 
pétemment conjointes avec les Clercs, lef- 
quellesflnt rendu leurs maris dignes de la 
JPrêtrifepar leurs faintes converfations avec 
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eux : fur quoi l'intçrprete Aviarius a bien 
dit, en fon interprétation;.... ce qui eit 
conforme au précepte de Salomon, quand 
il dit au s e - livre des Proverbes, fy>is de 
l'eau de la citerne & des ruijfeaux^ du mi- 
lieu de tes puits , qui eft un commande- 
ment pour fe garder d'adulcere ou de la 
poligamie, ce qu'aucuns ont dit avoir été 
ordonné en la primitive Eglife , en défen- 
dant à PEvêque d'avoir plus d'une femme 
pour ne tomber point au mal des poli- 
games, lefquels en tenoient plufieurs en 
même temps , comme le dit faint Jean 
Chrifoftome, expofant le lieu de l'Apôtre 
en l'endroit où il a écrit que ïEvèque doit 
être mari d'une feule femme. 

Mais, à la vérité, c'eft- à-dire, que de 
mari d'une première femme* il peut être 
feit Evêque. Mais après qu'il eft Evêque, 
il ne doit fe marier contre la prohibition 
des conftitutions Canoniques. Et à ce pro- 
pos le Pape Léon I a dit en fon Epître 88 
à ^dnaftafe, Evêque de Tefialonique, que 
non-feulement aux Evoques , Prêtres & 
Diacres, le mariage n'étoit concédé, ains 
n*ëtoit non plus permis aux Sous-Diacres. 
Et le même Léon , écrivant à Ruftique , Eve* 
que de Narbonne, (comme nous voyons 
en fon Epître 95} le confirme. 

Mais quelques-uns objedtent que ce« 
fnême Pape Léon a fait une chofe fort mé- 
morable rapportée en fon Epître $5 , (infé- 
rée au premier tome des Conciles qui eft 
la 3«» de l'édition de Rome, faite en Tan 
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159 i, adrefiante aux Evoques,) où il dit 
avoir abdiqué de la Prêtrifè, celui qui étant 
Prêtre , après le divorce, avoit époufé une 
femme du vivant de l'autre. Et néanmoins, 
ibus l'ombre que fa Sainteté ne lui a pas 
ôté cette féconde femme, quelques fabula 
Jurifcon fuites ont voulu induire de ce paf- 
fage, que le Pape lui a laifTé la femme. 
Mais il étoit retenu es bornes de la pu- 
nition Eccléfiaftique, n'ayant voulu paflèr 
plus outre; de façon qu'il ne peut pas fem- 
bler avoir approuvé que le mariage fut va- 
" lable, ni que l'abdiqué ou dégradé peut re- 
tenir cette femme par lui prife. De la fa- 
çon de quoi on peut plutôt dire qu'il auroit 
laiffé le jugement au Juge impérial. 

Il eft bien vrai que par un Canon ex- 
près du Concile Anciran 0), (1 les Dia- 
cres en leur ordination avoient protefté 
de vouloir contraster mariage, il leur étoit 
permis; & pour preuve de cette liberté, 
on peut rapporter la novelle d de l'Em- 
pereur juftinien , & la 22c, en l'une des- 
quelles il eft dit que celui que Von crée 
JEvêque, fera fans femme &fans enfants; 
ce que le même Empereur avoit aupara- 
vant ordonné par deux conftitutions Grec- 
ques dont il rend la raifon ; afin que par 
affeïïion envers fa femme & enfants + il ne. 
pillât les facultés de l'Eglife. Raifon que 
l'Empereur Léon a réfutée en fes novél- 

00 Concile (que quelques-uns regardent comme 
un Concile général de tout l'Orient) tenu, après 
Pâques, à Ancyre, Métropole de la Galatie, entra 
les années 313 & 319. 
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les 2«- & 3 e * par l'autre conftitution. Ec le 
même Jujtlnie/i a prohibé les mariages à 
tous les Clercs, fors aux chantres & aux 
ktteurs. 

Mais comme Salvian a crié contre cet 
Loix nouvelles par lefquelles l'œuvre du 
mariage étoit défendue , & l'œuvre de for* 
nication permife , tantôt la liberté de fe 
marier a eu lieu , tantôt la prohibition ; & . 
n'ont pas ces règles toujours été certaines. 

Car il fe dit du Pape Culifte que le 
Clergé lui voulut mal pour avoir improuvé 
le mariage des Prêtres. Et faint Grégoire , 
premier Pape, cité au chapitre 1, dift. 28 
du décret de Gratian , a défendu même , 
qu'aucun ne feroit reçu Sous-Diacre, s'il 
ne promet de vivre ckaftement. Ce qu'au- 
cuns ont repris comme s'il eût voulu dire 
que le feul célibat fut ckafteté, & non la 
couche immaculée du mariage: 

Et eft à croire que ce bon feint PajJe eut 
le même fentiment que faint Paul quand 
il a par\é iie l'homme non. marié, difant 
<jue,/e hoh marié a foin des chofes de Dieu 
pour plâtre à Dieu, & le marié des chofes 
du monde pour plaire à fa femme; c'eft-à- 
dire que celui qui n'a point de femme peut 
plus commodément vaquer au fervice di* 
vin que le marié, n'étant point diverti par 
une féïjuhe, ni par le foin, de fa famille 
& de fes enfants. 

On peut dire que faint Grégoire, par- 
lant dp chqflété ep cet endroit , a voulu 
parler' de ïabftintnce mutuellement con* 
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ftntie par les conjoints > quand tin mari 
étoit fait Prêtre , ores pour un temps 9 
comme un carême, ores pour vivre fépa- 
rément & religieufement d'une pure.Sç 
fianche volonté, & fans aucune contrain- 
te. Ou bien quand il s'agiflbit de recevoir 
un Prêtre non marié ou un Diacre & Sous- 
Diacre ># on lui faifoit juter continence; 
& ainfi il faut entendre les paroles de ce 
bon Pape, fuivant la loi ou coutume Ec- 
cléfiaftiques. Et ainfl les doéfces interprètes 
Catholiques , côtés par M re - Claude (a) d'EC- 
penfe, ont expofé Saint Paul au 4e. livre 
de fa première Epître à Thimotée, au Hep 
où il s'écrie que l'efprit dit manifeftement 
qvfès derniers temps* viendraient quelques- 
uns fe départants de la foi, ïefqueh, ayant 
la confeience cauterifée , défendraient les 
mariages, . v 

Car, d'un côté, ceux-là ont été blâma- 
bles lefquels ont détefté le mariage., le di- 
fant mauvais de foi, & s'en font abfte-t 
nus en l'abhorrant comme chofe qu'ils £tu 

O) Célèbre Dofteur de Sorbonne, né à Châlons* 
Îhr-Marne^n 151 1. Il avbk été Relieur de ruoivef- 
fité de Paris, tort employédans les affaires Ëccté- 
fiaftiques , par le Cardinal de Lorraine, & très-con- 
fidéré du Pape Paul IV '» Qui a voit réfolu de le faire 
Cardinal. Il aflifta par ordre du Roi ;à- phc confé- 
rence de Thilogiens , tenue à tfFelqW y au^c état? 
d'Orléans en 1560; au colloque de Pôifîi en 1561, & 
mourut à Paris fur Saint Côme, (à Pareille , 4e 15 Oc- 
tobre 1571. On peut,confutaer ce p,ue *&#., Piça- 
ntol de la Force, fur M. d'Elpence , dans fâ defenp* 
Mon hiftorique de la ville de Paris,' tome YJLj^aff. 
2$5 Activantes, édition de 1765. - "■* . 
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gnoient inftituée par un mauvais Auteur; 
& partant faint Ambroife les a blâmé» 
comme déniant que Chrift foit né, 8c lui 
fouftroyant la chair. 

Et pour cette môme caufe feint Jérôme, 
Epiphanius 9 feint Auguftin, Phitaftrius* 
JBamaftène, Théodoret, Guido Carmeiita, 
Alpkonfus Minorita , en leurs catalogues 
des.héréfies & hérétiques, ont noté le 
même contre les fauflès opinions des Gnof- 
tiques 9 Cetdoniens ,- Marclonites, Mani- 
chéens, Lueianiftes, Severlens, Hierach- 
tes, Adamiens, Apostoliques , AZgimneu* 
res & Arians , Prifcillibniftes , Aootati- 
ques , Origeniens , premiers, i'héréue des- 
quels (même des Apofloliques) fut renoua 
sellée par quelques idiots du temps de feint 
Bernard , qui les reprend aigrement en un 
de Tes fermons fur le Cantique des Can- 
tiques. 

Et, à la vérité, ète^ de PEglife le ma- 
riage, vous la remplirez de concubines & 
d'incejhïeux, Bref on y mettra le péché qui 
ne fe nomme point. 

-Mais auffi , d'autre cètéi il ne faut com- 
prendre le voeu du célibat, en la prédica- 
tion de F Apôtre. Car PEglife Catholique 
ne défend pas le mariage en approuvait 
te vœu de continence , & faint Paul ne 
condamne point le célibat ni la continen- 
ce, mais ceux qui commandent de s'abt 
tenir du mariage par loi prohibitive* Bref* 
ainfi que l'or vaut mieux* oue l'argent, 
Voir y -a l â& For par^defïus l'or , & y à 
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suffi encore tm or d'Ophir; il eftime auffi 
la virginité plus précieufe que le mariage. 

Et ainfi difoit faint Augujlin , contre 
Fauftus , Manichéen. Celui , défend le ma- 
riage qui dît qu'il eft mauvais; mais noti 
pas celui 9 lequel à ce grand bien en pré" 
fere un autre beaucoup plus grand. 

Âin£ Nicolas de Lira, ainfi Jfidorus &c 
JLrius ont dit qu'il falioit entendre ce lieu 
de faint Paul. Et de vérité, le fophifte ££- 
banius étoit blâmable de ce qu'il difoit ce 
que Eucapius écrit en fa vie ; qu'iZ fal- 
lait ufer des femmes pour la nécejjité ou vo- 
lupté, & non pour là dignité. Ainfi ne 
feut-il pas eftimer que pour être la cou- 
.che du mariage fainte & honorable, la vir- 
ginité & continence ne foient plus faintes. 

Jmà. Le mariage eft pour ceux qui ont 
befoin d'un aide, & la virginité eït pour 
les efprits forts, lefquels peuvent accom- 
plir le vœu de chafteté & de continence. 
Et ce vœu de continence eft la raifon pour 
laquelle le P^tre, le Diacre & le Sous- 
Diacre ne fe peuvent marier. Car un hom- 
Hie , pour être Prêtre , Diacre ou Sous- 
Diacre, n'eft pas inhabile de contrarier 
-mariage; ains a caufe du vœu de fe con- 
tenir perpétuellement, qui eft conjoint avec 
le Presbitérat, Diaconat & Sous-Diaconat, 
par conftjtution cii coutume Eccléfiafti- 
ques. 

/ D'où aucuns ont voulu dire que les Prê- 
tres, Diacres, Sous-Diacres font aftreintg 
par le vœu de continence, & prohibés par la 

raifoa 
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iniftm tirée du droit divin de contractes 
nwuriage, pour autant que le droit divin a 
ordonné d'accomplir les vœux émis. De 
forte que celui qui , par changement de 
Religion, Te départirok de la Catholique , 
pour fe retirer avec ceux de la Religion 
prétendue Réformée , rie feroit folut du 
vœu, bien qu'il fe prétendît libre des loix 
de l'Eglife Catholique : l'obligation du 
vœu n'étant pas de droit pofitif & hu- 
main, mais de droit divin. 

Il eft vrai que s'il falloît difcourir plus 
avant fur ce fujet, on pourroit dire que 
les Papes même ont jugé diverfexnent. Té- 
moin Nicolas I, au chapitre 70 de ion 
Epître portant réponfe ad confklta Bulga- 
rorum, lequel, fur ce qui lui fut demandé 
par les Boulgres, (car ainfî Ville-Hardoum 
& nos autres vieux François ont appelle 
les Bulgares} fa voir fi on devoit fuften- 
ter & honorer un Prêtre ayant une femme* 
ou s'il le falloit chafler, attendu que les 
Prêtres femblent obligés à la continence* 
ïépond ainfi : qu'encore que tel Prêtre 
/ bit fort répréhenfible, néanmoins ceux qui 
le conjîituoient dévoient imiter notre $ei- 

Î\neur^, lequel, comme dit V Evangile, fait 
ever fbn foleil fur les bons & fur les mau- 
vais* pleut fur les juftés & fur les injuftes,, 
Mais ^ dit- il, vous ne deve^pas le rejet- 
ter , parce que notre Seigneur n'a pas re- 
jette du nombre des apôtres le traître Ju- 
das* encore qu'il fût difciple menteur. Et 
fur ce même propos, on peut 'ajouter ce 
Tome If. F 
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qu'a dit le Pape Pie; magna rationtfit 1 * 
blatas Sacerdotilms nuptias, majore refai* 
tuendas % pour les inconvénieats qui fom 
arrivés des aufteres préceptes du célibat* 
- Pour confirmation de quoi , aucun» oot 
propofé que fi par la créance que oow 
.avons en l'Eglife Gatholique, te mariage 
eft Sacrement, comme nous le tenons; il 
ne faut exclure d'icelui, ni les Clercs pro- 
mets aux ordres inférieurs, ni les autres; 
mais feroit expédient qu'il fût permis aux 
Sous-Diacres , Diacres, Prêtres & Evo- 
ques , comme à tous Chrétiens, d'être auffi 
capables de tous les ièpt Sacrements qui 
font reconnus & enfèignés en l'Eglife Ca- 
tholique, ÀpoftoHque & Romaine* & con- 
feflës par les Grecs au Concile de Fktfen- 
ce* (a) comme il eft témoigné par Gùor* 
pus, (Ji)Gcnadius (c), Scholartus (d)> ea 
leurs écrits de ce temps-là. Et pour cette 
occafion ; entre les demandes du Roi Char- 

(a) Continuation du Concile général i°. ouvert à 
feue le 23 Juillet 1431 , 2 . transféré à Ferrare, où 
vînrentles Grecs, & ouvert en cette ville le 8 Jan- 
vier 1438 > â°« transféré à Florence, 4 . enfin tranf- 
fêrê à Rome le 26 Avril 1442. 

Le Concile tenu à Florence n'eft regardé , par pfii-. 
fleurs , comme génital, que jufcnVau départ des Grecs, 
À Rome il n'eut que deux fémons. 
. (J>)T}$ Trebifonde, Grec, né à Candide, & ori- 
ginaire de Trebifonde. Il fut Secrétaire du Pape Ni- 
colas V y & mourut vers Tannée 1480* 

(c) Fairieux Prêtre de l'Eglife de Marfeille dans le 
frxieme fiecle. Il fiàvoitjes ppkûons de Faufie, JJvêr 
que de Riez, & paffa pour Sénù-Pélagien. 

(rf) Georges Scholarius, élu en 1453 Patriarche de, 
Conftantinople , avec la permiffion ue Mahomet H* 
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les IX % arrêtées en fon confeil par l'avis 
de la Reine fa mère , des Princes de Ton 
feng & autres, même des Prélats entre 
lefquels il y en avoir même de Cardi- 
naux, notamment Meilleurs les Cardinaux 
de Bourbon & de Lorraine, de Monfieur 
le Chancelier, de piufieurs autres notable* 
Seigneurs & perfonnages de ravoir & de con- 
feil, fut mis un article tendant à remettre 
h mariage des perfonnes Eccléflaftiquei 
comme il étoit permis en l'ancienne Eglife* 
Mais pour ce qui touche le jugement 
de cette caufe, puifque l'on vivoit autre- 
ment lorfque le Cardinal de Châtillon étoit 
au monde jufiju'à ce que cette permiffion 
fat renouveilée, il faut juger la préfente 
controverfe par la créance qu'avoit vrai- 
femWaWement icelui Cardinal de Châtil- 
lon, conforme à Pufage Eccléfiaftique-Ca- 
tholique , & eft encore , que celui-là ne 
pouvoit fe marier qui étoit Sous-Diacre % 
Diacre, Prêtre ou Evoque iacré, ou qui 
s'eft dit tel : étant à noter que le Cardi- 
nal de Châtillon n'a point eu difpenfe du 
Pape, comme auffi n'y avoit lieu ni raifbh 

S*il la pût obtenir quand il Peut voulu. 
r bien on pourroit dire comme quelque- 
fois a été , que le Pape ayant promu à la dî- 
giité de Cardinal de PEglife Romaine un 
1ère ayant firnple tonfare, il Pa difpenfô 
pour deux , trois, quatre ou cinq ans, fé- 
lon le lieu d'où il étoit, & lui a baillé un 
brevet pour n'être point tenu de fe faire pro- 
mouvoir aux ordres, durant ce temps* là, 

Fij 
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Eft de vérité encore, que quoique la 
dignité du Cardinalat requière l'Ordre après 
quelque temps, toutefois elle n'argue pas 
néceflairement que le Cardinal ait eu les 
Ordres; car le Cardinalat n'eft point un 
ordre facerdotal, ni inférieur comme le 
tSous- Diaconat qui font grades pour par- 
venir au Sacerdoce inftitué par notre Sei- 
gneur; mais eft une dignité ordonnée en 
l'Eglife pour le régime & police d'icelle* 
& y a plufieùrs Cardinaux, lefquels n'ont 
été Sous-Diacres, Diacres, ni Prêtres/ 

Mais le Cardinal de Châtillon a été 
promu aux Ordres , & y a preuve par écrit 
du Diaconat , & par la promotion à l'Or- 
dre Diacre, témoignée par le Pape, & par 
le titre de fa Diaconie. Partant ayant été 
in facrisi il n'a pu fe marier, n'y ayant 
nulle caufe qui le pût mouvoir à preqdre 
cette liberté, n'ep ayant été difpenfé lorf- 
qu'il commença à tenir l'intimée avec lui 
pro vice conjugis. 

Il eft bien advenu quelquefois qu'une 
grande maifon venant à défaillir <par la 
mort de tous les mâles ; afin de la remettre 
en fa fpiendeur, les Papes ont permis aux 
Religieux même de fortir de leurs Mo- 
nafteres , comme un Religieux de fitiat 
JSénigne (û), de Dijon déliré par la Na- 

(a) Frère Capmir, Prince du Sang Royal de Polo- 
gne. Il étoit Moine de l'Ordre de (Thini à'SaintiBe- 
nigne à Dijon , & il avoit reçu le Diaconat. Néan- 
moins, comme les Polonois, après la mort de Mie- 
ciflas II, leur dernier Roi, avoient obtenu en 1041, 
du Pape Benoît IX* la réfttiatioi* des v<*ux da fréta 
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tion Polonoîfe pour être Roi ? parce qu'il 
étcât iffu de race Royale. Si comme en 
Arragon, un Moine Rtmigius (a) fut tiré 
d'un Cloître, & avec djfpenfe du Pape 
-s'écant marié, eût une fille Petronilla qui 

Cafimir, avec permifiion à ce Moine Diacre d'accep- 
ter le Royaume de Pologne, & de fe marier; Cafimir 
monté fur le Trône de Pologne, & le premier Roi 
de fon nom , époufa Marie fille àWlodimir , Duc 4e 
Ruffie. 

Il eut plufieurs enfants de cette Princeffe, & décéda 
!e 28 Novembre 1058, laiffant Boleflas II héritier de 
iâ Confonne. \ 

Cafimir I avoit régné pendant 18 ans. Lorfqu'il fe 
montroit en public, & lès jours de fêtes folemnelles*' 
il portoit l'Ètole , à la façon des Diacres, fur fe* 
habillements Royaux. Le Pape , en accordant ce Prince 
aux Polonois pour leur Roi, lui avoit impofé la con- 
dition, finguliere pour un Roi, de ne jamais paroître 
en public & aux jours de fêtes folemnelles, fens cette 
Ëtole, qui, félon loi, de voit apparemment relever 
l'éclat du Diadème & de la pourpre Royale, C'eft 
Cafimir qui fonda l'Evêché de Breflaw. 

(«) Il femble que M. l'Avocat général, i°. eût 
pu ajouter à ces exemples celui de Berinudc I , qui 
fut élu en 788 pour régner fur les Afturies. Bermud* 
était Diacre lorfqu'il monta fur le Trône. Néan- 
moins î\ époufa Nanila de qui il eut trois enfants. 
Ramire J, depuis Roi ées Afturies , fous le nom de 
Moi d'Oviedo; D* GarcU & Dona Chriftinc. 2 . An- 
lieu de Remigius, dire Ramire ///élu en 11 34 Roi 
cPArragon , quoique depuis plus de 40 ans, ilfûtcon- 
fecré S Dieu , ayant été fucceflivement Moine de 
l'Abbaye de Saint Pons-de-Thomieres en Languedoc» 
Abbé de Sahagun en Efpagne, au Royaume de Léon; 
Ëvêque de Burgos, puis de Pampelune, & enfin de 
Balbaftro , au Royaume d* Arragon., 

Ce Prince , Moine, Prêtre, Abbé, Evêqne & en- 
fin Roi , époufa Agnes , foeur de Guillaume , Comte 
de Poitiers, & de Raymond, Comte «TAntidche. IL 
«n eut PétronilU, mariée depuis à" Raymond Comte de 
Barcelone, qui régna as ans fur teslArragonois. 

F Hj 
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devint héritière du Royaume & fiit mariée 
à Raymond, Comte & Marquis, d'où font 
venues huit générations de la maiibn d 5 Ar«* 
ragon ; ainfi qu'a remarqué Parus jicha- 
renus en fon confeil 339. 

Mais ces exemples font rares & ne pour- 
rbient être tirés à coiîféquence pour «a 
Cardinal , Evoque , Pair de France , qui 
n'àvoit & ne pouvoit avoir aucune peu» 
que fe maifon faillît, ayant des frères ma* 
liés & nombre de ijeyeux. 

Et ne peut fervir à l'intimée, qui fe 
dit fa veuve, l'objeétion quelle fait qfuetes 
articles du prétendu mariage ont été accor- 
dés en préfence des frères dudit Cardinal. 

Cela n'a pas été palam; ni en face d'&* 
glife. Et fi on dit que ceux de la Religion 
prétendue Réformée ne gardent les mê^ 
mes cérémonies que les Catholiques vi- 
vants, fous la règle & obfervance de PE- 
glife Catholique, Apoftolique & Romai- 
ne, & conftitutions Gallicanes auffi Ca- 
tholiques ; pour le moins il falloit y gar- 
der quelque forme de cérémonie publique 
par la bénédiétion nuptiale, fi comme lei 
Catholiques font les noces publiques qui 
font bénites par le$ Anges, c'eft-à-dire* 
par les Prêtres ou Evêques appelles de os 
nom par le dofte Prêtre (a) Africain , grand 
Jurifconlhlte & Théologien.- 

Tertuillien (fi) l'avoit appris des livres 

(*) Tertullien. 

W. 2****»*» Stpeimius, Florent Tertulliamis, Frêtr» 
du Diocefe de Carthage en jUirique* 
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fcifits, où foct ainfi appelles Vdnge de 
Laodicée, & Yj4w& ,d ; Éphefe. 

Or f tant s'en &ut que Ton puifie dire 
qu'il y ait eu quelque* folemnîtés âppro- 
chantes de cette forme, qui eft le myftere 
nuptial, Si la vraie marque du Sacrement 
de mariage, Sacrement de la conjonâioa 
de notre Seigneur Jefus-Chrift avec PE- 
glife Ton époufe ; que tout au contraire, 
par les articles accordée fous, feing privé 
au traité de Tan 1564, duquel l'intiméç 
fe veut aider, il y a une claufe qui porte 
nommément, que ne pouvant les parties*, 
p$ur certaines cmfe* de préfent, paffer les 
traité £? accord en forme plus folemnelle* 
otu avifé cependant de rédiger ces articles p 
figpés d& leur feing % <$? fcellés de leurs 
fctyux* pour faire foi 4 la poftériti defdi- 
us conventions* 

Vrai eft qu'il eft dit. en la texture de 
la même ; claufe, que quand, par la nwn 
de Vuty adviendra ta diflolution du m**- 
mge ; \l ferait tenu avoir été légitime- 
ment fait* 

Mais, dira quelqu'un, fi le mariage ne 
peut être jugé légitime pour n'avoir été 
$élébr£ légitimement 9 publiquement, ce 
que : no$tô difons en face^de feintç Eglife, 
(qu^cçuaç de la Religion prétendue Ré- 
foroiéç appellent affeml?lë£s) à tout le 
mpins pour l'effet du coqttat civil, il de- 
vrait êçre tenu poitf valable.. . 
^ Feràm h cela il y a réppnfe, Nempè qpe 
^oRuoç uji pjarjagç pro%nement comrac- 

F ïv 
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té , c*eft-à-dire où l*Egllft n'a point en- 
core paflëj ce pourroit être nommé ma- 
riage, mais /ï«/>te projet duquel on peut 
ïéfilier ; comme par la doétrine de Guillau- 
me' Evoque de Paris, telle promette de 
mariage dopt il n'y a traité que. devant 
des perfonnes Laïques, n'eft tenu pour Sa- 
crement, fuivant quoi font intervenus plu* 
fleurs arrêts ; on ne fouroit juger fur la 
queftion du prétendu mariage débattu en 
cette caufe, finon qu'il ny a point eu 
de mariage : ex eu , principalement que 
Ton n'apporte pas de preuve + telle qu'il 
ârodroit pour montrer que le prétendu 
mariage a été foleàinifé publiquement, ce 
qui eût été requis, fi on vouloit faire tin 
mariage fuivant les conftitutions & or- 
donnances Royaux , tant de Charkma* 
gne qu'autres de nos Rois , lefqueis du 
moins dévoient être fbivis par les fujets 
du Roi , tant de la Relîgion prétendu^ 
Réformée , qu'autres , fi aucuns d'eux fe 
veulent excepter des loix Eccléfiaftiques* 
Et fut ainfi jugé par l'arrêt célèbre donné 
à Rouen par Juges ordonnés par le Roi 
en l'an 1507 , fur le prétendu mariage de 
Mre. Jean de Ferrieres, Prêtre, avec un 
Demoifelle du Dauphiné , laquelle ayant 
ignoré la qualité dudit Ferrieres , tovoit 
époufée , avec les cérémonies des noces 
publiques , en l'Eglife. 

Et fe peut dire pour la vérité, que ce 
qui eft porté par le traité .qu'allègue l'in- 
timée & demandèrent en lettres (fait le 
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même jour & en la même forme qu'un 
acte féparé entre les trois frères, à lavoir 
ledits. Sieurs Gafpard , Odet & François 
de Coligni,) a été pour fctisfaire par ledit 
Odet, Cardinal de Cbfttillon au defir des 
Miniftres auxquels y avoit quelque étin*> 
ctile- d 'honnêteté publique , en ce qu'ils 
ne vculoiem recevoir en leur aflèmblée un 
homme tenant une femme en autre qua- 
lité que de femme qui fe dit conjointe 
par mariage. 

Ces Miniftres de la Religion prétendue 
Réformée avoient brûlé du defir de voir 
un Cantonal marié, parce qu'ils croyoient 
que cela pourroit beaucoup fetvir k leur 

KV. Et au regard du Cardinal, ayant vo- 
té de T&enir l'intimée qmm, non tam 
hûbebai, quant habtbatur ab Ma* a voulu 
couvrir la continuation de la cohabitation 
avec elle de ce titra de prétendus traité 
& convention finis le voile du mariage.» 

Mais l'intimée & demtnderefiè ne rap- 
porte point d'a<&e public de folemni&tion 
de fon prétendu mariage en forme qui foit 
authentique, du moins telle que veut la 
règle, par laquelle les personnes. de fa pro- 
feffion ont accoutumé de paffer. 

Aina feulement une miffive .de Mrç. 
Pkrre Melet,JMiniftre, lequel a écrit à 
iceHe intimée 6c demandereflfe, avoir reçu 
beaucoup de biens de fott cher époux \ â? 
d'elle, entendant par ces mots ledit Met 
fire Odet de Coiigni., & au bas, ajoute une 
petite Apoftilie, qu'il nt nfte plus que lui 
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CMdct) de tout ceux qui nuroèent ag$fté 
à la confirmation du mariage de MeJJtre 
Odet de Coligni & d'elle; ce qui n'eft pa* 
un témoignage fijffifcnt, n'étant que d'un 
ftui homme <\u\ fe recannoît obligé à la 
demanderefle , & de qui la foi eft obftreinte 
par Ton écrit 9 noyant été affign6 pour té- 
moigner en vertu d'aucune ordonnance de 
juftice, bref, n'ayant dépofé par feraient. 

Si que la Dame de Châtillon, pour fea 
enfants, foutient inftamment que la au»» 
jondion d'entre Mefitre Odet cte Coligni 
& la Dame de Hamtfc-ViBe, eft tm adfc 
clandeftin , fait fans aucunes annonces 3e 
fans folemnités requifts au mariage ; & par- 
tant icelle Dame de Hàntte-WIe nejpeut 
avoir été mariée awee ledit Odet de Coli- 
gni , vu que o*cft te myftere nuptia^c'eft- 
à-dire, la^bénédiôion publique faite en 
PEglife , qui fartée mariage , & non k 
commerce de la chair ainfl qu'eftimok/fl^ 
tianus, Pelvien, qui pour cette ocoafion 
lut condamné d'héréfle par le doâs fturt 
uïuguftln* comme je l'ai autrefois dk fur 
le lujet d'une caufe, où il s'agiflbh d'un 
mariage clandeftin^ Et à la vérité tel pie- 
tendu mariage eft en péril d'ét*e jugé /or- 
nication. 

Et biea qp^uparavant P-ordonnaneede 
Bk>is , aucuns^aient douté fi un mariage 
clandeftin qui n'étoh: pas légitime /brf/M- 
tem eftimé ratum , dcvoit être déclaré nul 
ou bon , en vertu du mutuel coiifentement 
des deux prétendus obligés par fccrete pio- 
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«iflè ; néamnoms les plus pfeux le fi- 
ants cités & fui vis .par Mre. éZaiofe d'EP 
Pence , Gentilhomme d'honneur & doâe 
péologi§a, au chapitre 13 de fon traité 
des mariages clandeftins , ont tenu pour 
véritable ce qu'a écrit Mrs. François Gam- 
ojeau, maître des requêtes, en fon com- 
mentaire dt npptm, à faroir qrae Je* mu- 
rages «on publiquement , mw clandejïi- 
*emnt traités & confommés far copulation 
charnelle, .ne devaient être appelles mari* 

SS& ne fe pourraient dire d'iceux ce que " 
ieu a conjoint, que l'homme ne le fé* 
pare points j 

Et eft cette/raifcn fort notable, laquek 
le, quoique certains Cauoniftes aient e£» 
tiuié être tirée d'un .décret du Pape Eva* 
rifie (à), eft néanmoins une loi plus an* 
sienne ; loi de refpeâ & d'honneur , écrite 
en tous tes coeurs généreux xjui préfèrent 
l'ikmai^bie au détectable ; loi particulière- 
ment autorise par les configurions de nos 
%Q* & par les. fanâions de PEglifê Ca* 
Clique, même de la Gallicane , dont 
moi qui plaide ayant fiât recueil 61 récita 
eft intervenu arrêt en l'audience de la. 
Grand'Cbaœhre, le 13 Juillet 1601 , & de* 
puis icelui , la Cour en a ordonné encore 
ptufieurs autres , par lefquels elle a déclaré > 
tds mariages^clandeftins n'arodr été val*. 
Weraent contraâés, fuivant les peines in^ 
Èâes par les Conciles. 
Je ne doute point que quelques-uns ne 
(4) Saiat EvsOûe^ quatrième Pape. > 
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veuillent obje&er que auparavant les fonc- 
tions dernières firites par les Pères aflem. 
blés à Trente, le contrat ores que clan- 
deftin , toutefois in foro confticnti* , étoit 
réputé matière du feint Sacrement de ma- 
riage, & que c'eft chofe étrange,' vu que 
la matière ni la forme du Sacrement ne 
(è peuvent ctoanger par l'homme , parce 
que ces deux chofes ont été inftltuées par 
notre Seigneur JefusXhrift, comme on a 
fait cette mutation , qu'aujourd'hui tels 
mariages clandeftins n'agueres approuvés . 
par coutume, fctent déclarés nuls, 8c que 
c'eft accuferl'Eglife d'avoir erré ou varié, 
ce qui ne peut pas être, vu que PEglîfe 
eft la colonne & le firmament de la vérité , 
éont Chrift eft le fondement , lequel a en- 
voyé le Saint-Efprit en l'Egiife pour y en- 
filgntr tome vérité & y dtnWUnr tous les 
jours, jufqu'â la confommatian des fitchs. 
A cette objeôion de mutation y a dou- 
ble réponfe. i Q . Pour ce. qui eft du fait 
de cette caufe, Pandémie foi de l'howiè- 
teté publique, renouvellée contre la cou- 
tume & corruptele contraires y étoit faite 
. lors du prétendu traité de mariage du Car- 
dinal de Châtillon avec l'intimée , faite , 
tiis-Je f par les Pères affemblés à Trente, 
defquels le décret n'eft ici allégué que 
pour montrer que ce qu'il porte , en in- 
firmant & anmtllant les mariages clandes- 
tins , eft conforme avec l'ancien & vrai 
4roit , tant de l'Egiife Univerfelie, que de 
la nôtre Catholique; .tellement que ce n'eft 
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un droit nouveau , amis tue reprife & 
îafraîchi0ement du vieux. Car c'eft une 
maxime très* véritable que les mariage* 
clandeftins ont toujours été illicites en TE* 
gjife Catholique, & diverfes peine» ordon- 
nées contre ceux qui y contraâoient télé 
mariages* leftjuels, fi on a appelle rata 
natrimonia , ce n'a été finon qttoad vin- 
tukm animorum , pour dire que les efprits 
étoient liés & obligés. 
• Mais ces Mariages n'ont été valables ni 
légitimes, même pour ce qui regarde in. 
foro cxteriorl les conventions & les bien** 
foit pour le douaire que la femme prend 
furie mari, foit pour tes fruits de la dot 
que le mari fait. tiens, foit pour la com- 
munauté des biens & acquêts : étant fort 
à penfer pour la déciOon de cette eaufe 
que la conârmation des réfolutions defdits 
Pères aflemblés à Trente, auroit été faite 
par le Pape-, le a6 Janvier 1564, chofe 
que ledit Cardinal de Châtillon favoit bien 
auparavant le prétendu traité de mariage 
dont eft à préfent queftion, qui eft du 
mois d'Oitobre (û) en fuivant audit an 
1564* 

Car comme il avoit été grand Cardinal 
& homme d'état , il n'était pas ignorant 
de ce qui fe feifoit en fon temps en TE- 
glife & au monde. 

La fecoude réponfe pour ce qui touche 
la matière du Sacrement de mariage, eft 
qu v icelle matière doit être reconnue être 

00 II faut dite Décembre. 
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un contrat approuvé par PEgKfe, eu égard 
aux temps 9 aux chofes fit aux lieux, ut 
fît fabjeffum matrimonii , pour autant que 
la matière dure toujours. Car FEglHe ne 
la couvre jamais, fie tout contrat qui eft 
approuvé par l'Eglife reçoit cette raifou. 

Ainfi aux mariages clandeftins la ma- 
tiere n'eft pas changée , ains cela feule- 
taent qui avoît reçu la ralfon de cette ma- 
tière , fil néanmoins la raiton de la ma- 
tière demeure entière & invariée. 

En fbmme les contrats autant qu'il y a 
approbation d'iceux par l'Eglife , demeu- 
rent matière de ce Sacrement, parce que 
le Sacrement de mariage a été inftitué en 
matière morale; & pourtant il femble être 
aucunement de la volonté de l'Eglife qui 
peut approuver certain contrat à l'effet 
qu'il foit matière du Sacrement, ou bien 
rimprouver. ^ 

Au refte , les Tan&ions par tefijuelles tel- 
les paâSons de mariages dandeftins (ont 
déclarées nulles, ne font pas nouvelles fit 
ne chargent pas le droit ancien, ou plu- 
tôt Ton ramené en ufaçe comme une vieille 
loi qui s'endormoit, laquelle a eu belbih 
d'être reflufcltée. Ceft la vîeilte toi don- 
née à VEgtife dès le temps de notre Seî- 
Îjneur 8c des Apôtres, qui vouloit ce que 
es confirmions de nos Rois oiit déclaré. 
Nimirum que tels aâes fèfiflènt en la ma- 
nière de l'Eglife par la règle d'honnêteté 
dont la raifon eft éternelle. Car lit parole 
de la vérité qui n'a qu'une ftce* laquelle 
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te temps ne peut tenir , eft k règle qui 
n'approuve point ces aâes cachés. 

Voilà ce qui concerne la oueftion de 
l'état, pour le regard de la prétendue va-* 
lidité ou invalidité du mariage difputé en 
cette comroverfe ,<en laquelle y a beau- 
coup plus de conjectures & de raifons con- 
tre le prétendu mariage que pour icelun 
étant chofe honteufe d'avoir, l'intimée, 
en l'audience publique * ofé dire qu'elle 
eft veuve (Pun Cardinal, Evéqut & Pair* 
lequel avoit toutes' les qualités fus remar- 
quées , ne pouvant , fauf la révérence de 
la Cour, la eo-habitation d'entre ledit Car- 
dinal & elle , avoir le nom & titre qu'elle 
prend. 

Succède le fecood peint qui concerne 
les lettres par lesquelles l'intimée & deman*- 
derefle en lettres s'étoit pourvue contre 
l'accord par elle fait en l'an 1572 par pre- 
mières lettres de l'an 81 , où elle ne fe di- 
ibii pas % comme elle fe dit aujourd'hui t 
veuve d'un Cardinal , mais feulement do- 
nataire. 

Mais, par la difeontmuation de Tinftan- 
ce, elle a fait connoître qu'elle la jugeoit 
elle-même , au théâtre domeftique de (a 
confcience, être mal fondée. Et llnftance 
étant périe, la péremption ne frappe pas 
un petit coup en cette caufe. 

Car outre ce que la demaaderefife avoit 
fait paroître depuis l'an 1572, jufqu'à 
158 1 (qui -font neuf ans de filence) qu'elle 
étoit contente de cet accord ; on peut ajou- 
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ter qu'elle n'avoit que trop eu pour une 
femme de fa condition , & fi elle eût gardé 
ce qu'elle avoit tiré par le moyen de fa 
converfation avec ledit Sieut Cardinal de 
Châtillon , elle, eût eu de grandes com- 
modités. Néanmoins elle fe veut plaindre 
& dit qu'on lui aôté fes droits par vio- 
lence. 

Pourquoi réfuter; on allègue au con- 
traire que le feu Sieur Amiral de Coligni* 
frère dudit Sieur Cardinal, n'étoit point 
Doté d'avarice; & Tes ennemis même qui 
ont écrit contre lui, ne lui ont rien impro- 
péré qui en approchât; comme à la véri- 
té , il n'eût pas pu faire ce qu'il a fait * 
s'il en eût été entaché. De dire qu'il ait 
ufé de violence ou retenu le traité conte- 
nant les articles du prétendu .mariage, cela 
cft propofé fort tard, & on ne cotte pas 
de quelle façon on prétend la rétention 
objeâée, ce qui feroit néceflaâre in a&ioac 
de dolo. Que (i on faifoit ouverture à cefi 
prétentions, ce feroit chofe de dangereufe 
conféquence, après même que la demander 
jefle en lettres nouvelles auroit dit par fes 
premières de Tan 158 1, qu'elle étoit fon- 
dée à prendre tout ou partie, en vertu de 
la donation à ellç faite par Meflire Odtt 
de Coligni. Tellement qu'il eft à préfumer 
qu'elle l'avoir lors dans fes mains. 

U n'eft pas croyable qu'elle s'en (bit de- 
puis deflaifie, fi elle ne l'a baillée à Ti ton 
ou à Sacé, par lefquels elle dit avoir été 
enlevée & fes biens pillés. Avec lefquels 
( Titoa 
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Titon & Sacé ni autres tels prétendus rap- 
teurs & pillards , J'intimée & demandereife 
n'articule point que le Sieur de Châtil- 
Ion, tii l'appellante la veuve, ni fes en- 
fants qu'elle défend aujourd'hui, aient eu 
aucune intelligence , comme auffi n'eft-elle 

Ê réfumable eu égard aux différentes qua- 
tés des perfonnes. 

Quant à l'objeétion de l'Amiral que la 
demandereflç dit avoir redoutée; cela ne 
fe doit pas dire en un Royaume tel que la 
France, où la demandereffe a eu moyeu 
d'avoir juftice fous l'autorité Royale, foit 
en la Cour du Parlement, foit au Confeil 
du Roi , mêmemènt au temps de l'accord 
par elle fait avec ledit Amiral, lequel n'eût 
. vraifemblablement voulu faire une oppreF- 
fipn à l'intimée , de peur qu'elle n'en fît 
doléance, laquelle étant relevée eût dimi- 
nué l'eftime qu'icelui Amiral, defiroit avoir 
envers le Roi & en la Cour de ne rien, 
vouloir que de jufte. 

Et ainfi l'intimée ne peut faire objec- 
tion du grand pouvoir dudit Amiral, (bit 
que l'on confldere ce qu'il étoit lors, foit 
l'état du Royaume & la condition des per- 
fonnes qui pouvoient juger les caufes des 
grands comme des petits. 

Au furplus, il eft notoire que, même 
durant les troubles, on a fait bonne juftice 
fins haine ni acception de perfonnes es 
caufes où ledit Amiral étoit partie ; & com- 
me il a gagné les bonnes, il eût perdu cel- 
les que l'intimée pouvoit intenter contre 
Tome XL G 
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lui, fi elle s'y fût trouvée bien recevable 
& bien fondée ; mêmement en une fai- 
fon de pleine & profonde paix, comme 
elle l'étoit audit mois d'Avril 157 4, au- 
quel temps icelle intimée auroit pu pro- 
tefter contre toutes perfonnes lui tenant 
quelques torts & invoquer le droit public. 

Mais fi elle a eu quelques retenues, c'é- 
tait plutôt quelques relies qu'elle avoit de 
la couleur de Vergogne, pour ne publier 
fa honte, fi elle eût plaidé, comme elle 
fait aujourd'hui, trente ans après fon ac- 
cord. 

Au furplus, il y a un argument en la 
caufe pour la Dame de Châtillon; au nom 
qu'elle procède, qui fe tire d'une des pie- 
ces communiquées de fa part; à favôir, 
par un aéte où l'intimée & demahderefiè 
a dit en jugement contre les Sieurs de Tri- 
ton & Sacé en Pan 1578 , qu'elle avoit 
été pillée de meubles & valeur montants à 
<oooo liv. ce qui ne pouvoit être que de 
Biens venants du Cardinal de Châtillon ; car 
elle ne montre pas qu'elle ibit iffue de fi 
grand lieu qu'elle ait pu d'ailleurs avoir 
des meubles de tel prix. 

Vrai eft qu'elfe réplique que l'inftance 
par elle faite contre Titon & Sacé, a été 
pour une partie des meubles qu'elle avoit 
pu fauver des mains du feu Sieur Amiral 
de Coligni , tant des biens à elle donnés 
par défunt Meffire Odet de Coligni , fon 
prétendu mari, que d'ailleurs; mais que 
n'ayant pas eu tout, ains le feu Sieur Ami- 
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Tal l'ayant tyolié de la plus grande' par- 
tie, elte a depuis plaidé pour en avoir 
jaifon, comme il fe peut voir par les let- 
tres royaux qu'elle a obtenues trois ans 
après les procédures par elle faites contre 
Titon, à favoir en Pan 158 1. 

Mais fi telle réplique eft fondée fur un 
fait & moyen véritable ou vraifemblable, 
& s'il faut croire «n paroles, la Cour le 
jugeia par fa prudence. 

Quant à l'obje&ion faite par l'Avocat 
<ie l'intimée & demanderefie fur la qua- 
lité de la Dame de Châtillon , difant qu'elle 
n'eft pas de la Religion Catholique, ApoP 
tdique & Romaine, pour inlerer de là 
qu'elle ne fe peut aider des conftitutions 
Eccléfiaftiques , par le décret defquels on 
veut prétendre que ledit Cardinal de Châ- 
tillon ne fe pou voit marier, la réponfe éft 
fort facile. 

La Dame de Châtillon qui défend fes 
enfants, n'eft feule partie en cette caufe, 
ains le Sieur d'Andelot qui eft Catholique. 
Et quand on diroit qu*il eft fils de l'un 
des frères dudit Cardinal, à favoir du feu 
t Sieur d'Andelot qui étoit de la Religion 
prétendue Réformée lors des prétendus ar- 
ticles & conventions dont J'intimé^fe veut 
prévaloir, cela ne^erviroft de rien à Pin- 
tention cPicelle intimée. ...;.,. 
Car fi par une loi qui eft la vingtième in- 
férée au code Ça), il n'y a que les feuls 
Orthodoxes qui peuvent ufer des privile- 

{*) Juftinitn, <U Htmicis & Manicheis. 

G ij 
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ges o&royés à ceux qui peuvent affilier 
aux divins myfteres , & non pas ceux que 
cette loi appelle Hérétiques; ce qui eft dit 
en ces continuions ne fe peut alléguer en 
ce Royaume' où ceux de la Religion pré- 
tendue Réformée n'ont jamais été acculas 
d'être Manichéens, ne déniant pas (comme 
faifoit Manès) que Chrlft /bit Dieu, 6c 
ne doutant pas qu'il ait été vrai homme, 
comme doUtoient les Ame - Chrlft _, Pa- 
triarches d'iceux Manichéens. 

Et partant ne faut alléguer contre eux 
les loix faites contre tels Hérétiques. < 

Bref, ce n'eft ici le lieu où il faut difpu- 
ter comment & en cjuoi ils errent, d'au- 
tant que pour le bien de la paix (éta- 
blie p^r i'Edit de pacification du feu Roi 
Henri ÏÏI , & continuée par le Roi régnant) 
il leur qft permis de vivre & ufèr dés loix 
communes aux Sujets dudit Seigneur Roi 
& de l'Etat, & fléfenfes, tant auxdits Ca- 
tholiques de leur dire paroles injurieufes, 
qu'à euxd'offenfer les Catholiques par cou* 
-vices, en attendant que l'efprit de cha- 
Tité 1 , qui eft Pefbrit de Dieu, voir Dieu 
même, nous rallie en la concorde d'une 
faînte & parfaite unité defirée & defirable 
par tous vrais Chrétiens. 

Au refte, il n'eft pas ici queftion dep 
privilèges de ceux qui ont leur entrée îa- 
'te/ 4 fcicrâ fèpta templorum. C'eft une con- 
troverfe d'état en laquelle il eft loifible à 
toutes perfonnes d'alléguer la coutume Ee- 
cléfiaftique pour juger l'état de ceux qui 
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ont été ou (bat de la qualité du défont 
Cardinal de Châtillon , comme quand il 
s'agit de garantir une grande maifon d'une 
évidente ruine où elle tomberait, fi les 
maximes que l'intimée a fait pfcuder étoient 
autorises contre la règle établie & ob- 
iervée par ufance de plufieurs fiecles* 
m Ce qui femble plus fpécieux pour l'in- 
timée , & fur quoi Ton Avocat a fait fon 
principal fondement, eft l'article fecret ac- 
cordé par le Roi à ceux de la Religion 
prétendue Reformée, touchant le mariage 
des Prêtres & des Religieux ou Religieu- 
fes, qui eft un article de grand poids. ' 

Car certainement il n'eft pps loifible de 
troubler l'état des Prêtres ou Religieux qui < 
pojl ejuratam Rellglonem Catholicam , fe 
font liés par mariage, (s'il avoit été publi- 
quement folemnifë en raffemblée de ceux 
de la Religion prétendue Réformée, félon 
les cérémonies qu'ils ont accoutumé d'ob- 
ferver , ) ou qui vivent autrement en la li- 
berté de confcience accordée par les Edits 
de pacification. 

Ken jadis étoit permis aux Catholiques 
êe s'acharner contre celui qui , pour boire 
le fang de là mère, lui difoit, je parferai 
au parti de Dondtus. 00 

rerum, ni en cette câufe, ni en autres, 
il ne faut pas dire avec aigreur; ains d'au- 
tant que les Edits de paix admoneftent 
de parler plus doucement, faut ufer de 
retenue & attendre que le Dieu de paix 

M Voyez Vfyfat i£$ 4? Aûat Àugutfia à Euftfce, 

G iij 
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jéunifle toutes les brebis en un troupeau 
& ramené en l'Eglife Catholique, Apof- 
tolique, Romaine & Gallicane, ceux qui 
ne font point portés de l'efprit des Dona- 
tiftes opiniâtres , ains proteftent d'y rêve* 
nir avec nous en leur faiftnt voir qu'Ut 
foient en erreur, comme ont déjà fait plu- 
sieurs, & eft à efpérer que ferontles bons 
çfprits , doux & paifibles ayant la charité 
Chrétienne en leurs ames> 

Pendant ce temps il fuffira de dire, ea 
ce lieu , qu'encore que la recherche ne foie 
permife contre les Prêtres ou Clercs étant 
in facris qui fe font mariés après ^voir ab- 
juré la Religion Catholique, (n'ayant pas 
même la Cour trouvé bon que les Chré- 
tiens ou autres Religieux pufient vendi- 
quer ceux qui les ont laiffés, ne mettre la 
main fur eux fous ombre d'aceufation d'a- 

Kftafie ,) fi ne faut-il pas pourtant étendre 
rticle fecret, allégué par l'intimée, plus 
avant que les termes auxquels il eft conçu. 
Or , il eft vrai de dire , i°. qu'il eft parlé 
en cet article des Prêtres & Religieux qui 
du tout, & en tout, en quittant la Religion 
Catholique, Apoftolique & Romaine, ont 
auffi quitté l'hahit, mais non pas de ceux 
qui ont fait comme le Cardinal de Châtii- 
lon, lequel jufqu'à la mort auroit toujours 
été vêtu à la mode des Eccléfiaftiques , & 
confueta vefte , à l'exemple de ceux dont 
eft fait mention .au Concile de Gangres 
(a), qui;pour l'honneur de leur profeffion 

(a) Gangrecnfe, Conçil* tenu il Çangres, dans la 
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cléricale , cum pietate & rêver entia , beroils , 
ferebant, qui en Grec fignifie ce que nous 
appelions robes de velours ou de foie; bref, 
sTiabillanc comme ont accoutumé les gens 
d'Eglife, & ce, tant lorfqu'il fe trouvoit 
au confeil du Roi qu'ailleurs , où il ne por- 
tent pas l'épée , maïs il ailoit comme un. 
Eccléfiaftiqtje, mettant le bonnet de Car- 
dinal , & il y a encore des gens vivants qui 
l'ont vu en cet état, même au colloque de 
Poifly , ce qui eft fort à pefer en cette caufe. 

2 . L'article fecret parlant des mariages 
des Prêtres ou Religieux , s'entend des ma- 
riages faits avec folemnité, & non pas des 
clandeftins que ceux de la Religion pré- 
tendue Réformée n'ont jamais approuvé. 

Or la conjonction du Cardinal de Châ- 
tillon avec l'intimée ayant été clandeftine, 
on ne peut pas l'appeller mariage. 

3°. Cet article ne fait mention aucune- 
ment des prétendues femmes qui fe'difent 
veuves de perfonnçs ayant l'ordre qu'a- 
voit le Cardinal de Châtillon en l'Eglife* 

Seulement Fartîcle pourvoit aux enfants 
pour les aliments, ce qui eft conforme à 
la raifon de Ta difpofition Canonique fui- 
vie par les arrêts dpnnés en plufieurs cau- 
fes, notamment en celle d'un enfant donné 
au protonotaire d'O. Et davantage l'arti- 
cle donne aux enfants de ces perfonnes la 
fucceffion des meubles & acquêts, fans rien 
adjuger aux veuves ; n'étant la prétention 

Paphlagonie, entre Pan 315 &3J»i. Il Itoit'cOJfcpofë 
i* »5 SvêgttM, pççfoté j>atf un Eufebe. 

G iv 
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de celle qui fe dit veuve aucunement fa- 
vorable; maxime, quand on a commencé 
par fornication , ou pour dire plus ho- 
Bêtement* par conjonction devant la fo- 
lemnité* 

Et n'y a qu'un cas auquel on poufroit 
flire qu'elle feroit bien recevabie à demander 
quelques provifions, comme en l'efpece de 
la caufe jugée en cette Chambre entre Ma- 
rie l'Eivêque, veuve d'un nommé Prévôt 9 
lequel elle avoit époufé n'étant âgée que 
de 14 ans, ignorant qu'il eût eu le carac- 
tère de Prêtrife^devant qu'il eût fait pro- 
feffion jde la Religion prétendue Réformée. 

En quoi il y avoit trois circonftances 
notables : à lavoir la minorité de la fem- 
me. Sa jufte ignorance (ayant toujours été 
nourrie en ladite Religion prétendue Ré- 
formée, & n'ayant jamais vu iceiui Prévôt 
faire la fonftion de Prêtre.) Et d'ailleurs 
çuroit été ladite l'Evoque mariée publi- 
quement par l'ayis de fes parents, à l'au- 
torité defqueb elle n'auroit pu fc'oppoîer 
en fes tendres ans. 

Et néanmoins quand la caufe de ladite 
Marie l'Evêque fut premièrement plaidée 
par moi , qui parle, lorlîjue j'étois avo- 
cat en la grande folle; ne lui fut adjugée 
aucune provifion, ains à (fes enfants tant 
feulement ; & remit la Cour à lui faire 
droit au principal , jufqu'à ce qu'elle eût 
fait preuve par enquête de la bonne foi 
par elle propofée* 

Et ûe faut point dire qu'ôû ce temps* 
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là, n'y avoit point d'articles fecrets. Car 
il eft certain que celui dont l'intimée fe 
veut fervir, auroit été dès -lois accordé. 

Et depuis, Teneur vérifiée, elle a ga- 
gné fa caufe. 

Mais de tous les faits & moyens allé- 
gués & prouvés par ladite Marie l'Evo- 
que, il n'y a rien en la perfonne de Tin- 
timée, qui n'étoit pas tant jeune lors de 
fa co- habitation qu'elle appelle mariage, 
avec ledit Cardinal de Châtillon, & la- 
quelle n'auroijt point été colloquée avec lui 
par fes parents. 

Bref ne met en avant qu'elle ignorât la 
qualité du Cardinal de Châtillon. Au con 7 
traire eft arguée de fcience des titres &£ 
qualités qu'il avoit, telles que les moini 
dres perlbnnes qui le fréquentoient ne leï 
pouvoit ignorer. l 

Et la preuve de cette fcience eft claire 
& manifefte par argument concluant mo- 
ralement, c'eft-à-dire autant qu'un homme 
en peut favoir ou coniedturer, en tant que 
nous pouvons connoître, Si en tant que 
la juftice en peut délirer de ceux à qui 
Dieu n\i pas donné la connoiflance par 
démonftration plus exquife que du proba- 
ble. Etant auffi vrai de dire que le Car- 
dinal de Châtillon étoit Prêtre, puifqu'il 
en a fait les aétes, & par la geftion d'habit 
Epifcopal , & par d'autres déponenients, 
au vu & au fu de l'intimée qui fè prétend 
fa veuve, laquelle on prétend avoir eu des 
meilleures pièces de ce grand Cardinal » 
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lorfqu'il feifoit profeffioa de la Religion 
Catholique, Apoftoiique & Romaine. 

De forte aue cette caufe doit être ju- 
gée par la décifion de la conftitution des 
Empereurs Valentinien , Théodofe , Ar~ 

cadius, &c > 

n'étant l'intimée en l'exception de cette 
loi , laquelle exempte les perfonnes qui) 
ont erré, non par (impie ignorance, mais 
par erreur qui eft appellée error acerrU 
mus; n'étant pas aiifîi aux termes de la 
déception mentionnée en la même loi. . . 
Comme l'âge où elle £ft, montre bien 
qu'elle n'étoit point de ces ignorantes, 
qui ne favent pas que c'eft du monde * 
lorfqu'elle a converféavec ledit Cardinal,, 
lequel elle eût voulu nommer fon mari. 

Et n'eft pas à préfumer qu'elle ait été 
ignorante de ce que beaucoup d'autres , 
moins connues & moins-connoiflantes qu'el- 
le, fa voient certainement pour peu qu'el- 
les euffent de fréquentation parmi les 
hommes. , ^ 

Pour conclujîoti , j'eftime qu'outre les 
confidérations de l'honnêteté publique ci- 
dçflus repréfemées , il faut peler ce qui va 
au bien public pour la qualité des perfon- 
nes, en tant qu'il y a lieu (à ce que C/- 
vefius, Eveque.de Cirene, di.foit être loi- 
fible à un bon Juge, voir qu'il étoit de fou 
devoir) de gratifier les hommes & les Loix 
enfemble. Et je dirois qu'il y a un point 
à confidérer pour ce dernier. C'eft que le 
Cardinal de Châtiilon ayant fait les accords 
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des années 1547 & 59 avec les Sieurs Ami- 
ral de Coligni & d'Andelot fes frères, en 
contemplation des avantages qu'icelui Car- 
dinal avoit en TEglife, la renonciation qu'il* 
a faite aux hérédités & biens dont eft fait 
mention par iceux a&es qui font mentions- 
nés au traité des prétendues conventions 
de mariage, dont la demânderefle fait fou 
fort, étant une renonciation feitepourla 
confervation du bien de la famille de Châ- 
tillon , grande , illuftre , utile au fervice 
du Roi & à fon Etat, mérite une grande 
faveur. 

Car ores que telle façon de renonciation 
aux biens temporels n'ait pas- été approu- 
vée entre toutes fortes de perfonnes , comme 
SMvianus la blâmoit loïfqu'elle étoit fti- 
pulée par les Pères qui quos dicabant Deo 9 
filios abdlcabant; telles remifès, cefFions & 
renonciations étoient fbutenues par une 
fingulïerdraifon , lavoir comme faites pour 
la manutention des bonnes familles, des- 
quelles comme les biens , auifi les maux 
appartiennent au public : ces maux, dis- 
je, qu'elles recevraient par |la diminution 
que leur apportérôit un frère avantagé en 
l'Eglife, s'il transféroit fes biens & ce qu'il 
auroit acquis p^r la faveur de, fes frères * 
des gratifications qu'il auroit eue du Roi 
par leur interceffion, en le tranfportant à 
une femme, laquelle fi on ne veut dire çon~ 
cubine, pour le moins doit être déclafée , 
étranger*, comme la langue feinte appelle 
les femmes de fa condition* - 
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Et partant, la Cour, s'il loi plaît, met* 
tra l'appellation & fentence de débouté de 
défenfe^ dont la Dame de Chat Mon, au 
nom qu'elle procède , eft appellante , au 
néant; & évoquant le principal & y fai- 
faut droit , fans avoir égard aux lettres 
royaux obtenues par la JDame de Hautte- 
rilU 9 la déclarera non-recevable en fes 
prétentions : ce qui m'a femblé devoir être 
jugé, non-feulement par les rencontres par* 
ticulieres qui font en la caufe, fflr le temps 
& fur l'état de la maifon de Châtillon* 

3ui feroit brouillée & ruinée (i l'intention 
e la demandereffe avoit. lieu ; mais prin- 
cipalement fur la confidération de Phonnê- 
teté publique, & pour l'exemple & con- 
ISquence qui va à la règle ou au dére- 
glçment des Eccléfiaftiques, qui arriveroit 
fi on jugeoit qu'un particulier pût violer 
l'ufance de long-temps obfervée ,. & qui 
fe garde encore à prefent en l'Egiife Ca- 
tholique, non-feulement pour la dignité de 
Rome, mais pour celle de l'Egiife Gal- 
licane, même pour les ordres fecrés de la 
Prêtrife, Diaconat, & Sous-Diaconat ,& va 
auflî à l'état ou renverfement de toutes les 
familles, mêmement des bonnes & iliuftres 
dont la manutention eft néceifaire pour le 
fervice du Roi & la défenfe du Royaume. 
Tel fut le plaidoyer jde M. l'Avocat- 
Général Servin. 

Ses conclufions ne furent point fui vies, 
car le Parlement prononça le 30 Juillet 
KÎ04, l'arrêt qui fuit 
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La Cdur a jnis l'appellation & ce dont " 
eft appel au néant, & l'appellante remife 
en tel état qu'auparavant, te débouté faute 
de défendre, tous dépens réfbrvés. Pour le 
bien commun des parties, a évoqué & évo- 
lue à elle le principal différend d'entr'eU 
es; & pour y faire droit après qu'elles ont 
été ouïes fur leurs demandes & défenfes, 
les appointe â écrire, produire, contredire, 
bailler falvations dans le temps de l'ordon^ 
nance, joint les prétendues fins de non-re- 
cevoir , fur lefquelles fera préalablement 
fait droit. 

Comme cet arrêt ne décidoit rien, & 
qu'il préparait feulement à un procès par 
écrit, on fe mit en devoir d'écrire de part 
& d'autre. 

Madame de Loré, par une requête du 
6 Août 1604, demanda que les héritiers 
du Cardinal de Chat i lion fuffeat condam- 
nés à lui continuer une rente annuelle de 
125 livres, fe à lui en payer les arrérages 
qu'ils pouvoient lui devoir. 

Cette rente faifoit partie de la fucçef- 
fion du feu Cardinal, & a voit été cédée 
à Madame de Loré. 

Madame de Coligni au contraire fe fit 
cléfivrer en la grande Chapellerie, le fix 
Juin de Tannée fui vante, des lettres par 
lefquelles elle faifoit mander au Parlement, 
que , fans s'arrêter ni avoir égard au con- 
trat de cejjion de cette rente de 135 li- 
vres , il eût à procéder au jugement de 
Vinftance. 
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Pour appuyer cette prétention , eUe s'é- 
toit procurée l'intervention de Charles de 
Coligni, Chevalier, Sieur d'Andelojt qui 
avoit été reçu intervenant en Pinftance, 
par arrêt du 3<î Juillet 1605. 

Ce fut alors qu'on écrivit de part & 
d'autre, & qu'on produifit. On: n'épargna, 
ni les contredits, ni les falvations; le tout 
cependant pour répéter uniquement ce qui 
avoit été dit dans les piaidoieries. Rien enfin 
de tout ce qui eft capable d'embrouiller 
r un procès, ne fut omis dans cette aflàire. 

Comme elle avoit été fuivïe avec cha- 
leur, quelques-unes des expreffions em- 
ployées par Madame de Coligni dans les 
écritures contre Madame de Loré 9 paru- 
rent à celle-ci être des injures. 

Le 24 Avril 1606, elle s'en plaignit & 
conclut à ce qu'elles fuflènt rayées. 

Madame de Coligni alors ne fe contrai- 
gnit plus. Elle argua de faux le contrat 
de mariage d'entre le feu Cardinal & Ma- 
dame de Loré. Elle propofa fes moyens 
de faux & les fit déclarer pertinents *& ad- 
miffibles par arrêt du 22 Mai fuivant. 

Ce nouvel incident donna lieu à de nou- 
velles écritures de part & d'autre. Elles 
furent néanmoins produites aflez promp- 
tement pour que le procès fût mis en 
état, Se enfin jugé & l'arrêt prononcé le 
10 Juin 1606. 

Cet arrêt eft remarquable, en voici les 
termes. 
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LA COUR, fans s'arrêter auxdites 
prétendues fins de non-recevoir 9 ni avoir 
égard aux moyens de faux ; fkr lefdites 
lettres du 8 Juillet C l ^°D & intervention 
(de Monfieur d'Andelot) , a mis & met les 
parties hors de Cour &de procès. Et fur la 
requête du 6 Août 1604, fans s * arrêter 
auxdites lettres du 6 Juin, a mis &met, 
quant à préfent^ les parties Iwrs de Cour & 
de procès ; fauf après que la fur fiance des 
rentes fera levée , àfe pouvoir ainfi qu'el- 
les verront être, le tout fans dépens. 

Ainfi la péremption de l'inftancè & la 
pfefeription de l'aétton qui étoient les fins 
ce non-recevoir dont Madame de Coligni 
avoit excipée, ne touchèrent pas plus les 
Jttges que les moyens de faux qu'elle a voie 
articules contre le contrat de mariage du 
premier Décembre 1554. 
. Au refte, la forme de la prononciation 
de cet arrêt fut fi bien combinée, que du 
jugement de la caufe, il n'en a pu naî- 
tre aucun préjugé, foit pour, foit contre 
le mariage prétendu entre le feu Cardinal 
de ChâtiUon, & Madame de Loré. 
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SENTENTIA DAMNATIONIS 

Odeti à Caftillione, S. R. E. C^rdinalîs 
per fanftiffimum Dominum Plum % di- 
vinâ Providentîâ, Papam quarcum. 

In Nomine D. J. C. Amen. 

T ÎNiverfis &fingulis Chrifti fidelibusprœ- 
^ fentes titteras infpeSuris, vifuris, lec- 
turis , pariter & audituris ; notum fit & 
manifeftum quoi anno à nativitate Do- 
mini 1563 9 Indi&ione fexta, die vero 31 ^ 
menfis Mardi , Pontificatus fanSiJJimi in 
Chrifto, patris &Domini noftri P. Pii f di- 
vinâ Providendâ, Papae quarti, anno eju? 
quarto , fan&ijjimus Dominus nofter pr<e- 
îibatus ad, magnifici Domini Pétri Belli 
juris utriufque dodiorh , officii S. R. E. in- 
quifitionis procuratorh fifcalis , inftantiam 9 
vifis videndis* & confideratis &feryatisde 
jure fervandls , in Confiftorio fuo fecreto * 
pro tribunali & trono Majeftatis fwe fe- 
dens % contra illuftrijjimum &RR. Odetufll 
Cafdinalem Cafîillinenfem f ob hœrefès per 
ipfum incurfas, fîiam infcriptis tulit /en- 
tendant & promufgavit , prout litteris fois 
Apoftolicis , hic inferiùs inferds , ténor is 
infra fcripti videre liceu 

Pius, Epifcopus, fer vus fèrvoruHi Dei, 
ad perpetuam rei metnoriam. 

OnerofUm fapremi officii paftoris tnuniïs 

ex 
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dIes Causer €ÉiEBars. ii| 
ex alto commijfum mentent nojîram continua 
premit & urget, ut illui imprïmis exequi 
fatagentes, gregem dominicum cura noftra 
divinitàs creditum, ornai ftudio & diligent 
tiaperfeSa 9 ac ea 9 qua decct, fidei unitar 
te, tueri & confervart, atque in agro unir 
ver palis Ecclejiœ çiçaniam fem\naritzn* 
tantes, ac Domini noflri Jefus-ChrifiL (eu* 
jus vices quamvis indigna gerimus in ter/74) 
tunicam inconfutilem , videlicet ejufdejn Ec- 
elefîœ unitatemfcinderemoliemes 9 4o's pr<&* 
fertim quos omni Jheadverjïtm Del cultutn 
revertendi novimùs ejji deftitutos, tanquam 
membraputrida & infru&uofos paltnites ab 
eadem Écclefia fçindere ac penitus evellere. 
Et fi qua pradiâigregisords morbo incurable 
U 9 correpta reperiatur 9 illam, ne cqèteras 
cùntagione inficiat, ejicere & profeindere , 
gregem ipfum ab omni lâbepurgatumfervane » 
tu culpa aut kegligentue uoftra , quandeque 
ùves perditas , aut ejufmodi morbo infe&as % 
fummus ipfius gregis pafiot 9 Dominus,jup- 
tusjudex, de eis in indiftrido illius juaicio 
rationcm ânobis Uiquirau Et quo in major $ 
dignitate vet honore cûnftituti reperiumut 
qui ïn eqrumdem gregris.& Ecclefia pernfc 
cUm talia prafumunt , eo feverius in eos 
Unimadvertere 9 ipfûfque fpirituali & tem* 
porali mucrone ferire fiudeamus. 

Hiàc cum nuper^ animi nofiri magnà 
mœrore , plurimorutn fide dignorum rela~ 
tïônt de fama publica, non quidem thaïe* 
volis & Jufpe9is 9 fed gravibus & honeftis 
ac veridicis perfonis exorta, Ctiam pemêO- 

Tome IL , H 
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dum noîorilfa&l permanent is , adaures nef* 
iras pervenerit, inlqultatis filium , Odetum 
c CaftUUone S. Ri E. Diaconum , Cardi- 
nalem; ac Ecclejls JBelvafenfis perpctuum 
ûdminîfiratorem imjpirituallbus & tempo- 
faïtbuSj alias per fedem ^ipoftolicam depu- 
taxant, a A quem, tanguant ipjîus univerfa* 
lis JL E. Cardfaqlem, &honorabile mem- 
bfumj pértinebat pro fidèi Catholica defen- 
fi6ne r y~~4poJiolic&que fedïs confervatione, 
propriutn fanguinentQubi opusfuijfet) effiin* 
dere % vitamque exponezt % ac htereticos lin- 
éique , ac pracîpitè ab Ecclefîa Belvacenfi 
ptœdiïïa , illiufque civitau & diœcefî, qua- . 
rum curant gerebat, potijjtmum expellere, 
ilLofqud tQtis viribus ac omni conatu per- 
fequificundum muneris, ftatus decoris* lf(h 
noris & propria falutis. nec non bénéficia- 
rum quibusr illum fedes Apoftolica tôt & 
tantls dignitatibus dicor avérât * & recepto- 
ruât & fidelitatis juramenti eidem fedi per 
€um x praftiti , nobilitatifque fua originis 
prorjus immemoreai , Deique timoré poftpo- 
fito contra fedem eandem f fe temerè er/gen- 
tem , adto in profundum mahrum ptolap- 
fum faijfe, ut in pejjimam illam qu<e % his 
calarititofis. & deploratis temporibas^iniur 
clito regno Francia (proh dolor) maximz 
invaluit, Hugonotormo nuncupatam h&re- 
fim 9 ne dum inciderit^fed & ig/os Jlugo- 
notos hdereticùs (quosprefertim in, civitate 
& diœceji prœdidis corriger e & punir e> vel 
fahem* ab eis profligare debebat) , defen- 
dexe, foyere <§Pprotegere ac tueri curave T 
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des Causes célèbres. 115 
t\t,& quam plurimos hujus modi pefti- 
ferae feénc viros pfeudotheologos in reéto- 
tes & concionatores (quibus aiios feducere 
ac inficere poffet), familiariter retinuerit; 
arma fumpferit , ac alia graviflima , hasre- 
fim manifeftantia , devoverlt; pertinaciter\ 
contra fidcm Cathollcam, fandamque Ro- 
manam Ecclefiam commvferit ac perpétra* 
rit in gravem divina Majeftatis offenfàm 
& omnia fcelerum fcandalorum. 

Nos igitur quorum eft, pro noftro paf- 
toralis ojficii miniftcrio , prœmijfîs débité 
provider e; non valentes, citra illius divina 
Majeftfltis offenfàm , nec non Chriftiano* 
rumfidelium evidens fcandalum % modo ali- 
quo commijfaj ut pote tamimpia enormia 3 & 
conniventibus oculis pertranfire, ut tamen 
videretnur, fipoft clamores qui ad nos per- 
venerunt, ytique tacuijfemus, idem Odetus 
(fus /hum tranquille compleyijfet; venera- 
bilibus fratribus noftris o. R. E. Cardina- 
Ubusjhxreticœ pravitatis inquifitoribus ge- 
nerqlibus in Romana curia deputatis, ut 
de pnemïffis omnibus & JinguUs fi diligen-, 
ter Infor murent, & deinde nobis in Confifi- 
torio fecreto^referrent , commifimus &man* 
Ùavimus. Cumque Cardinales inquijiiores 
prafqti, mandatis, hujufcemodi noftris pa- 
rentes 9 diligenter f fuper his 3 inquijîjfent , t 
qc dïiïum Odetum , ne dum fUperiùs exprefr 
fa, fed etiam longé détériora commijfe ac 
ptrpetrajfe; nempe, inter alla, dixijje & 

Et\nacker tenuijfe , EccleGam , ufque ad 
c temporâ hwreticorum & Hugoaoto- 
;*■■•- HiJ 
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nnn , erraviffèL, net non partes dïSoraiik 
Hyfeohoiorufk fiœreticorum , conventiada- 
que & feffasfovifie, fecutum ejfe, tutatuni 
fuijfe, &laudajfe; abjeffifque GardinaliÈ 
habitk &infignii$ 9 -qaWus indignum fé rerf- 
diderat,ad Hugonotos hareticos ipfos decli+ 
naffe * eàfiêmque fiïïdm expreffe-profeëtont 
fuïjje, fhqUé Ulorum txèrcitus du£lorttiif& 
<?*$♦ & adkuc exlftert; aliaqat infariiïani 
fidem & Cathblicant lleligienem cottimifîjfi 
reperijfefit&nobit in Conjiftàiriti ptèdiSore- 
tolMent?; ilteqti&adtoïtotorla effkHt^ Ht nulla 
pojjent tèrgivfrfdtione celarî : eifitih Ùardi-. 
nalibm inqàifitoYïbus , etîam viva* vocis ora- 
culo , dedimus In mandaiis ut eUmdem Ode* 
iWBi/Ub exadrnniunicattofits , lavé fententitô 
éUifquè eenfurh pîënius tïïnc eXprèffi$> ad 
perfbriaKter cbmpafaHdum 9 ,&Jk6xfr<êmi£(i$ 
pùtgandum hnfrâ cent temporisa cxprèjjuni 
Terminant; ac allas fîtb cents modb & forma 
montrent, reqmYerejto&cîtar entrât lifteras 
qionitorias& ttimùrlastoiitra eumdefn Ode-* 
ttyni'prédiffum irtdiSaEccleJîaSelpacGtJîi 
&iUius lïpiftbpàhs palatii Fâfotiràc h* 
àhna urBè noftrâ îw locis corfkttis exeqùen^ 
dâs & publicaridàs décreï>ijferit $ de Mis, 
fieitï pramiititUr , ekectitcs^çc toraïn ipfis 
iiïùqulfitoribàs reproduits , termitiifque À- 
ccndum fe ilïis iïàrùlffe ferïmrî fotitis. , fer-> 
vaibs; diSloqûe <QÛèvo % adpriuiihtiltridài* 
Ji/itentiânt pcf kàs' ferendnm / lèghtmè cl*- 
tatoy&:dU<m K WVnpftroPetro Befto\ jifbï 
pfàcurazàrl, '0iifdèrh ïueretiae* tjtàvitatli 
getterdlh in$u$iml 7 ad^At fnflàHtè , : ad 



a s s Causes 'C;ÉiiftB$i£ s. ht 
tujufwodi caufîè exp&titionem ijvfiiti* mé- 
fiante, devenir e volentes , AaWfio influer 
cum pr&diëiis fi? aZ/w venerabilibus fratrie 
bus, ejufdem Janfite Romanœ Ecclçjiœ Car* 
dinalibus r niflturâ delibetatione , deeorum* 
iem unanimi Confîljo & ajfenfu ; Chrif- 
ti, prius, falvatorls , nomine invocato, tri 
throno jufiiciœ &pro tribiuiali ftdentes 9 & 
folum Deum pnœ oculis habentes 9 per hanc 
noftramfinientiam quamferimus infcriptisi 
\ Psonuncianws , diximus & declaramut 
prafatutfi Odetum in èxcommwiicationis > 
lat<e fententiœ , prîvationis, confifcationis 
omnium bohorum fuorum prafentium , fi? 
futurorum ,' officlorum atqut dignitatum , 
e*tara Cardipalatus , jurium 9 privilegU>fum 
& â&ionum , ac cripiinis harefeaspro can-? 
fejfo habiti pœnas , in </Z3fa Zittem /wonf-^ 
torlallbus & citatoriis contentas ob ipfîus 
Odeti, £//£s no/i parentis , damnablliter in* 
cidijfe, & incurriffe. JEk nUiilomirms quici 
ex procejfu contra eum formato , tam per 
difitos inquifitores , ut prœmittitur , relata ^ 
quam notorietate faffi , quod nulla prorfus 
çxcufatione palllarl aut tergiverfatione ce* 
lari poieft , & ex quam plurijnus aliis qtus 
nobis innotuerunt -, &. de quibus alias jnul* 
ttpliciur confcientiànùnojtramjflane infor* 
matam habemus;'deJjœrefeas ç$ fchifniatis 
criminibus hujufmodi , omnifiufbue , fuper 
r{us enatratis , per eiim commijjîs & pérpe* 
tratis 9 clarz & apertz confiais & confiées} 
ipfum Odetum hœreticum, excommunica- 
utm ^HugnonMum, /bhifinatiCum & blaf- 

H iij 
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phemum , ac 4 fide Cathollca & S. R. E. 
apoftatum & transfugam> fidei fraQorem , 
& perjurum pronunciamus , judicamus ac 
declaramus; c? proptera tant ab omni Car- 
dinalatus commodo & honore , ac privilc- 
gio , ttlam clericall , à die commijforum 
criminum , hujufmodi 9 ipfojure depofitum; 
dicfœque Ecclefiœ Beluacenjïs administra- 
tione ac bénéficias & officiis , honoribus, di- 
gnitatibus , ac prœlaturis privation & ad 
illa inhabilem & verpetuo incapacem , ac 
*/ns 6ona, &mrifdi%ionespublicimus; de- 
pofitumque , c? privatum & inhabilentytf- 
fefîum, ac velut talem, hareticum , fchif- 
maticum 3 blafphemum , ac infru&aofùm 
palmitem ab Ecdefia recifum, ulterius lé- 
gitimé puniendum fore , decernimus; ejufi- 
çue perfonam à Chrifti fidelibus capiendam 
& detinendam , omni meliori modo , & ad 
juftitia miniftrorum manus, ut pœnas dé- 
bitas maleficiis luere pojjit, tradendam & 
detinendam 9 omni meliori modo & figura 
quibus pojfumus & debemus, exponimus. 

Nulli ergo hominum liceat hanc fenten- 
tiam noftrœ pronunciationis, judicatlonis f 
declarationis , decretorum depofitionis , pri- 
vationisfa&i , publicationis atque expofitio- 
nis , injfr ingère 9 vel ei 9 aufu temerario f 
vontrà ire» Si quis autem hoc attentart 
prafumpferit , indignationem omnipotentis 
Dei , ac beatorum Pétri & Pauli jipof- 
tolotum, ejus r fi novcrlt incurfurupi* 

DatumRvmaapudfanQum Petrum^nno 
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incarnationis Dominera 1563 ,pridièJC(}len- 
dos Aprilts, pentifieatus mftri anno quarto» 

Ego Pius, Catholics Ecclefîœ Epifcopus. 
Ego E. 1 Cardinal i s de Carpo , Epifcopus 
Hoftienjis. 

Ego H., Cardinalis Pifqnus, Epifcopus 
Portuenfîs. 
Ego Tho., Tudtu& % Epifcopus Alban. . 
Ego R. f Cardinalis *faa8LAngett f ma- 
jor Penitentiarius. 
Ego Fulgo, Cardinales Perujienfis* 
Ego Johan, Cardi&alis major Surenfîs. 
Ego Johan f Cardinalis fanfiti f^italis* 
Ego Johan , Turedû ^ Cardinalis Pifo* 
Ego Johan 9 Cardinalis. Rjomanus, 
Ego LudoviciiSj ptajor, Cardinalis , h<e- 
reticœ pravitatis inquifîtor. 
Ego Clemens, Cardinalis Aracenfis. • 
Ego Jacobus , Cardinalis Sabellus. 
Ego Johan, Cardinalis fan&i George* 
E%o S. 9 Cardinalis Salviàtus. 
Ego Johan , Cardinalis Albini Danus. 
Ego Afaynus-Anthonius, Cardinalis An- 
nulius. . ' 

Ego Johan- Francifc.Ctird. de Gambain. 
^Ego C, Cardinalis So^omenus. « j* 
Ego A. Card. Farnefus 9 f r icecancellariu& 
' E%o Gùdo Aftra, Card. Camzratius. ' 
Ego, Hypolitus, Cardinalis Ferrarenfis. 
Egojulius, Cardinalis Urbinus. "*- 
Ego Vitdotus, Cardinalis V ïtellius. > 

Affixa ad portas !BafiUc<e. Romœ f 4fo 
n SepttmbrU) anni 1563. 

H ir 
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C A USE 

a6 Ma» D'ektre Claude 4e Pehu, Ecuyer Sieur 
<£L delaJVTotte;^ 

2'Êi L'Archevêque 9 les Doyen ,■ Chanoines 
& Chapitre 4e4a Métropole de Rouen. 

Et Dames Claude' Haubert b'Osson- 

- villiers, veuve de François de Mont- 

MOREKCi, Chevalier des Ordres du Roi, 

. Sieur de Ballot i Baron de Haun&FUh 

& Boutevitle , 'Lieutenant -Général et 

Normandie & Gouverneur de P^rnon ; 

Jourdaine-Magdelaine de Montmorenct f 
veuve de Gafpard Pelet, Vicomte de 
CHabannes&delaP r erunne % Gouverneur 
de la F"dle S du Château de Caer.. 



M. Jérôme de Hacqueville, Premier- 
Préfident , 

JLiE$ Doyen, Chanoines & Chapitre de 
PEgtife-Méttopolit^iqe & Primatiale de la 
Normandie, à Rouen ; jouiffent d'un très- 
beau privilège, que P6n nomme la Fier- 
té, ou chaffe d$ fnint Romain* 

Il confifte à .délivrer tous les^aitf , le 
jour de PÀffcènftorî^uh criwiiieP dés pri- 
ions de la yillç & i'e&îteuxbourgs de Rouen. 
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Les Rois le leur ont concédé par une 
fuite de la dévotion toute particulière qu'ils 
ont eu à faint (a) Romain qui a tenu Iç 
fiege de cette Eglife. 

v oici comme il fe pratique. 

Tous les ans, un lundi qui doit précfr 
der de quinze jours celui des rogations, 
quatre Chanoines députés par le Chapi- 
tre , dès le lundi de la' femaine d'après la 
quajimodo, fe présentent en habits d'F.glifë 
au Parlement, à la Cour des comptes & 
aides, & au baillage & fiege préfidiai de 
Rouen ; & ces Députés font à ces Cours, 
ce qu'ils appellent, Tinfinuation & la no- 
tification de leur privilège , afin que dé- 
duis ce jour-là , jufqtïà ce que le privilège 
de faint Romain ait eufon effet , on n'exé- 
cute & on ne transfère aucun criminel hors 
des prifons de la ville & des fauxbourgs. 

Nos Rois, lorfqu'ils fe font trouvés à 
Rouen & MM. les Chanceliers , ont trouvé 
bon qu'elle fût faite à leurs perfonhes. 

Cette cérémonie finie, deux autres Cha- 
noines , Prêtres , Députés à cet effet par 
le Chapitre, fe tranfportent , pendant les 
trois jours des rogations, (en la compa- 
gnie de deux Chapelains, tous en habit* 
d'Eglife, & du Greffier du Chapitre) dans 
les prifons de la ville & des fauxbourgs. 
D'abord ils font jurer les Geôliers, fu* 
l'Evangile, qu'ils leur repréfenuront fidé- 

(a) On peut lire la vie de ce Saint, dans la vi« 
des Saints par Adrien Baillet , Prêtre du Diocefe de 
SttBYrô, Elle tombe lç %i VÉtobre* J 
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hment tous les prifbnniers amenés, & qui 
fe font fait écrouer volontairement dans les 
prifons , 9 qu'ils n*en ont licencié ancuns 
depuis ïinfinuation du privilège de faint 
Romain, fis fe font enfuite repréfenter les 
ctiminels prétendants au privilège, dont 
les Geôliers leur ont donné la lifte, (après 
l'avoir affirmée extraite de leurs regiftres, 
& véritable) & ils reçoivent leurs confef- 
fions & déclarations fur les cas dont ils 
font prévenus. 

Le jour de i'Afcenfion , ces deux mê- 
mes Chanoines, toujours en la même corn- 
pagnie , retournent de grand matin aux pri- 
fons. Ils y récolent les prifonniers dans leurs 
déclarations (auxquelles ceux-ci peuvent 
ajouter ou diminuer,) & après ce recol- 
lement, ils fe rendent au Chapitre, où les 
Doyen & Chanoines, Prêtres de la Cathé- 
drale , s'afiemblent dans le même temps » 

On invoque en commun le S. Efprit. 
Les deux Députés rapportent les confeP- 
fions des réclamants le bénéfice du privi- 
lège. On procède à l'éleétion de celui que 
Ton juge devoir être délivré; & fon nom* 
lorfqu'il eft élu, eft mis dans un cartel 
& porté, par le Cbapelin de la ctonfrairie 
de faint Romain, au Parlement, qui de 
fon côté, eft affemblé ce jour-là $u Palais. 
Chacun des membres de cette Cour eft re- 
vêtu de fa robç rouge. 

Si le crime du prifonnier élu n'eft pas fier- 
table ; le Parlement, après qu'il a entendu 
tale&ure de? charges & informations, & 
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Îu r il a interrogé le criminel, le fait recon- 
uire en prifon, & le Chapitre, fur l'avis 
Îu'il reçoit du Parlement, procède, quand 
le juge à propos, à une autre élection; 

Si le crime, au contraire, eft jugé fier- 
table, le Parlement doit faire mettre le 
criminel à l'inftant Çfur le cartel du Roi 9 . 
c'eft-à-dire) en liberté. 

La déclaration donnée par Henri IV, 
Roi de. France^ le 25 Janvier 1597, & 
enrégiftrée au Parlement de Rouen le 25 
du mois d'Avril fuivant, règle Pufage, & 
fixe l'étendue de ce privilège. 

Auffi-tôt que le Chapitre eft informé de 
l'arrêt qui a prononcé la confirmation da 
fon éleâion & la liberté du criminel, il fait 
ouvrir les portes de la falle capitulaire, & 
brûler publiquement, dans le même lieu,' 
les confeffions des autres prifonniers, afin 
qu'il n'en puiffe jamais refter de veftige* 

Les Doyen & Chanoines de cette Egli- 
fe, accompagnés de tout leur Clergé, f© 
rendent enfuite proceffiannellement , au 
fon de toutes les cloches de la ville, à un 
lieu appelle la vieille- tour. (Cette vieille 
tour eft l'ancien Palais des Ducs de Nor- 
mandie.) Us portent en -grand. pompe la 
fierté ou chafle de faim Romain. 

C'eftà cette vieille tour que le Chape- 
lain de la confrairie de ce feint Evêque» 
conduit le, criminel auffi-tôt que le Parle- 
ment lui en a .eu finit la délivrance ; Se 
c'eft là, dans une Chapelle à jour, éle-î 
Vée d'erivircm.vin^cinq.pied*, que tous 



ï*4 ,C o-n.ïM.ifcirA t *oji. 
deux attendent l'arrivée de la -proceffioa 
& de la chaffe de faint Romain. 
« L'une & l'autre arrivées au pied de cette 
Chapelle, le Célébrant & fes Miniftres fë 
détachent de la proceffion , précédés de 
la chaffe de faint Romain , & ils montent à 
la Chappelle... .. • ; 

Le Célébrant donne l'abfolution au cri* 
xmriel, à qui il a fait une courte exhor- 
tation. Il lui ôte les fers qu'il a encore 
aux pieds, Il lui metenfuiceun bout de la 
chalfe fur les épaules, & la lui fait fouiever* 
Après quoi, le criminel, qui était à çenon-, 
fëléve & porte la chaflè Jufqu'à la grande 
Eglife où Von célèbre une Méfie pour lui, 
à quelque heure du jour que ce ftnt* 
. Le, lendemain matin il eft amené au 
Chapitre. Là un dès Chanoines lui fait pu- 
bliquement une remontrance trèSîfêrieufè. 
Après tout cela v on lui expédie des tar- 
tres qui font foi qu'il a levé la fierté.* & 
on le renvoie en- paix. 

Voilà quelle a été depuis un temps im- 
mémorable la pratique de ilE^iife rie Rouen 
dans la jouji&nce-du privilège de la fierté. 

Les différents changements: arrivée en 
France, & particulièrement dahsja. Nor- 
mandie , en- ont toéceflairement :ob(btird 
Porigine* Ainfi il eft plus taifbnoable de 

Sarder le filence, que de mettre en avant 
es opinions qui ne feroient peut-être pas 
goûtées des lefteûra avides j des» titrés pri- 
mordiaux. — •• : ; J -. % ï . . n »„' , '■* 
'+ ^Quoi qu'il en;fi^defethatture de ce pri* 



Ligitizedby G00gle 



DES- CAiU/SHSVXaÊXMIlBS. *3£ 

<51cge, il feroitbien impôflîble qu'on pût 
reprocher avec fondement à PEglilfe de 
Rouen de s'en être emparée., foit contre 
la volonté des Ptuflàoces fouveraines, foit 
par violence; enfin? cte Ravoir ufurpée- ; 

Sans doute elle l'a obtenu de ist libéjDfti 
lité des premiers Rois en France ; & où 
doit regarder comme une chofe fort; re- 
marquable que les guelfes qui ont tant -dt 
fois défolé li> Province; de Normandie, 
que les révoLution&xpii.ront fait changer 
tant: de fois de maîtres, noient jamais pi 
l'ébranler, ni empêcher qu'A: ait été-con* 
fervé inviolablement , (malgré les diifé* 
rentesatteintes qu'oa a.effayé de lui por- 
ter dans les différents temps ,) julqu'à ce 
qu'enfin la Normandie, étant rentrée fous 
la domination des Rois de France'* fes 
anciens: mattres ;. ces iîrinces ont affermi 
par ieurs Çdits ce privilège de la première 
Eglife de la Province , contre tout ce qu'on 
poumfit hri t>ppofer ?dans^ la fuites * 

Dès le milieu du iac. fîecie* la:poflèfi 
(ion de ce privilège n'était pas moips fo- 
lidem'éçt'Jétablîe quelle tfeft à préfeatL Car 
PàlUppa Àugufte, ayant nouvellement ro 
eonqirisJa Normandie fur les Rois^'Am 
gleceitfé ; le Bailli qû'Ulavôit mis à Ratoto<& 
qui a'èvoit eEûore^uéixnè connoifiànee ;d u 
privilège de la fiéPté /fît difficuké. de relâa 
cheisau Chapitre deRcwten , Rich ard+Ghé* 
valier v> * Abbé *ia Baint-Médard * ,q\i'il 
avete c élu -pour - lèvent diaHe \ 6ec ftinô 
Romain. .^V'1 
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L'Eglife de Rouen , troublée dans & ' 
jouiffance, ft plaignit au Prince de la con- 
duite de Ton Bailli. 

Elle n'avoit alors d'autres titres que fa 
poflfeflion , parce que fa Province ayant été 
expafëe aux infimes des Normands bar- 
bares qui l'avoiœt dévaftée, & la ville de 
Rouen plufieurs tbis faccagée & brûlée 9 
fcn Eglife, qui Ji'avoit pas été plus, ref- 
peâée , n'étoit pas plus en état de re^ 
préfenter fes anciens titres, que les autres 
EgUfes du Royaume qui avoient éprouvé 
le même. fort. Mais cette poffeffion étoit 
eonftante. 

- Philippe, à qui le Chapitre en offrit la 
preuve, 19. permit. Robert (Poulain) HI«« 
du nom , occupou alors le Siège Epifco- 
pal de Rouen. • 

Ce Prince le commit,: avec Guillaume 
de la Chapelle, Châtelain d'Arqués* pour 
faire l'enquête rpermife. 

Neuf témoins>affignés à la requête du 
Chapitre & par ordonnance des Commit 
firires , furent' entendus. 
5- Trois d'entr'êux étbîent Eccléjîaftlques ; 
trois autres étoient Gentilshommes., & les 
trois derniers avoient été choifis entre 4ea 
jfoucbks Bourgeéis de la ville* de Rouen. 
: Les trois Eccléfiaftiques étaient Henri, 
Chantre, Rawlt, Archidiacre, & Vmtier 
de Caften, Chanoine de la Métropolitaine. 
ijwu tlePratel, Lucas ,01$ de Jfeo&v 
fc Robert de Frejjuitmre , furent tes trois 
Nobles. *.,.%.>, 
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des Causes célbbers. iaf 
Enfin Jean. Feflàrd , Laurent de Dan-, 
joirt tsLjean Heu, étoient les trois Bour- 
geois. 

Ces témoins, après avoir prêté ferment 
dans PEglife de F Abbaye de Saint-Ouen, 
le 29 Juin 12 10, dépoferent Ça) unanime- 

{a) Enquête faite par les Commiflaires de Philippe 
Augufte. 

Du 19 Juin 121 o. 

Philippo y Dci gratiâ, Uluftrijfimo Franeorum régi, 
Robtrtus y Dci permijjîone» Rotomagenfis Arehiepifeo» 
pus , & Guillclmus de Capelty , cafteUanus de archis m 
falutcm in eo qui dot falutcm regibus. 

Noverit excàlentia vtftra , quoi juxtà tenorem litte» 
rarum vefirarum quas nobis tranfmififtis , convocavimus 
coram nobis , ovud fanStum Audoënum , in fcfio fane» 
torum Pétri & Pauli ,proximt praterito, Henricum Can- 
torcm, Radulphum Archidiaconum , Guttlelmum de Cap* 
tando, canoniêum , Joannem de PrateUis , ÏMC9mJtlium 
Joannis , & Robertum de Flefckiis , milites ; Joaumem 
Feffardum, Laurentium de Quiritionc, Joannem Heu» 
cives Rothomagenfes. 

Hi pr&di&i coram nobis juraverunt , quodfuper conten- 
tione qute vertebatur huer vos, & eapituhtm Rothoma» 
tenfe de prifione, quem idem eapituuim exigebat à vo-> 
vis , nobis rei veritatem, bona fuie» Jtcundàm con- 
fcitntias fuas , dectaraverint. Qui jurati , dixerunt una~ 
nimiter , quod temporibus Henrici & Ricardi , regum 
jingliét , nunquam inde cèntentionem videront , fed cùm 
proccflio tranfiebat in die Afcenfionis per cajhuum, ca* 
nomci ibant ad oftium carceris , & omnes qui erant 
in earcere , extra carcerem ponebantur-, & quemcumqué 
Ulorum canonici deliberare voUbant , eli&cbant , fi non. 
ejjct captus pro proditionc domini régis ; & dixerunt quoà\ 
épiando rex Ricardus erat in captione , non habuerunt 
illo anno prifionem & pepereeruntilio anno Intcrdiccrt 
èaillivos Juos , propter régis captionem. Sed, poflquàm 
fuit deliberatus rex , habuerunt duos prifiones pro illo 
fhne & prctttrito. Et ideù , fecUndèm mandatum vef- 
trm, juditflv'ynut prifiùnem illum quem digérant ejfo 
rtddtndum, VaUat in Domino ftrtmtas vefixa* 
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»28 Continuation 
Hient, que dès* le temps de Henri IL C*l u î 
légnoit en 1154) 5r de Richard , Rois 
d'Angleterre, ils avoient toujours vu ac- 
corder au Chapitre de l'Eglife de Rouen 
le prifonnier dont il avoit demandé la dé- 
livrance, pourvu qu'il ne fût point crimi- 
nel de le%e-M(ijejté. 

Ils ajoutèrent même une particularité bien 
remarquable, & digne d'être recueillie, 
parce qu'elle démontre avec combien de re- 
ligion le privilège étoit obfervé alors, c'eft 
que Richard , Roi d'Angleterre, ayant 
été fait prifonnier en 119a par le Duc 
d'Autriche qui l'avoit vendu à l'Empereur 
CHenri Vï)yie Chapitre ne procéda, cette, 
année % à Ixt délivrance d'aucun prifonnier f 
à cauft de la détention du Roi. 
, Mais Vannée fuivantè , le Roi ayant été 
mis cm liber té 1 le Chapitre s'en fit délivrer 
deux; un. pour l'année courante, & l'autre 
pour la précédente, en laquelle il n'en avoit 
pas été délivré. 

Cette enquête parut fi concluante à Phi- 
lippe Augufte, qu'il n'héfita pas à ordon- 
ner à Ton Bailli, à Rouen, de faire reUU 
cher au Chapitre le criminel qu'il avoit éitt 
pour lever Ta fierté cette année-là. 

Cela fe trouve juftifié, autant par l'en* 

àuête (tout on vient de parler, que par 

le vœu fotetfmçi que fit (a) çç.même cri-' 

^ minel 

- (a) Vœu folemnel 5c donation faits par Richtré t 
Àbbé de Saint-Médard , à l'Eglife de Rwca, «* 
l'honneur de fatat Romain, 
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dbs Causes célèbres. 129 
miriel de donner tous les ans au Chapitre 
de PEglife de Rouen , en l'honneur de faim 
Romain , & le jour de fa translation > un 
cierge du poids d'une livre, & une rente 
de vingt fols, en dédommagement des frais 

1210. 

Notum fit omnibus prafentibus & futuris, quodanno» 
ùb Incarnationc Domini, millefimo ducentefimo decimo, 
ego Ricardus, Miles, di&us abbas de S, Medardo, cum 
ejfem in periculo corporis mei, in regio carcere » apud 
Rotomagum dttentus , hanc mecum multiplicavit miferi~ 
-cordiam Deus , quod de jure lihertatis ÈccUJùt Rotho- 
màgenfis, intuitu gloriofa. Virginis Maria % & beati Ro- 
mani * à Regibus & rrincipibus antiquitus approbatx, , 
labore & diugtntiâ Capituli Rothomàgenfis , à vinculo 
carceris in dit Afcenfionis Domini, caufam mite libe- 
rationis acoepi. 

Quia verb , non fine magnis fumptibus & labore pra- 
fati capituli (Philippo régnante , D. rege Francorum , 
Cafietlano fuo répugnante ) factum efi , ut inouifîtione 
rliligenti coram Rothomagenfi Archiepijfcopo habita apud 
fanctum Audoenum , libertate ejufdem EccUfi.ee per tefies 
idoneos declaraiâ , die veneris , ante tranflationem beati 
Romani, à cau/â quû. detinebar & pœhâ , penitus libe~ 
ràrer & difctdtrem abfolutus. 

Ego 9 dono Dei & meritis beat* Mariât & beati Ro- 
mani , & totius EccUfixe Rothomàgenfis , mérita grati- 
tudine devotus , ad attare fummum humiliter accedens , 
de rtditû meo quem in moleudino 'meo , fito fub Mo- 
nàfierio fancti Medardi in fundo meo, concejji & obtuli 
viginti folidatas reditus , fingulis annis percipiendas & 
reddendas Rothomagi in Afcenfione Domini* 

Praterea concejji & dedi unum cereum unius librx , 
in tranfiatione Jan&i Romani , cum cenfu capitis mei , 
quatuor denariorum, reddendum in eodem fcfto , ita fçi- 
iieetut nifi in pmdictis folemnitatibus pretfati redditus, 
rédâiti fuerinv, liceat Capitula, in totâ terra meâ & 
heredum meorum, juftitiam exercere Ecclefiafiicam. Hune 
auttm reditum pro me & heredibus meis prafato Capi- 
tulo reddendum juravi & flatui %uaranti\ândum & in 
ftrpetuum , ©» mei figilli munimlm confirmavU „ ' * 

Tome IJ. I 
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que li Chapitre avoit été obligé de fairtà 
fon oççafion pour juftifier la pojfejjton de 
fon, privilège. 

, Depuis ce temps, PEglife de Rouai en 
a toujours jouj. Ses Regiftres en foutnif- 
fent des exemples célèbres. Si quelquefois 
elle a éprouvé des difficultés de la part 
de quelques Baillis de Rouen, ceux-ci ont 
toùjoursété obligés de fe (bumettre & d'exé- 
cuter de pdint e& point ce privilège qui 
eft a Cdtftrtié aequis de nouvelles fortes* 
. En 1394 > f ous î* régne de Charles yj % 
un Bailli éleva cette queftion qu'il igitoit 
avec chaleur, & quMl dé&doit négative- 
ment. Les complices de ceux qui lèvent la 
fierté doivent- ils être compris dans la grâce 
du privilège? 

Le Chapitre qui tenoit au contraire pour 
l'affirmative* porta la conteftation devant 
le Roi, & allégua & pôflfeffion. Charles or- 
Confia quelle ferôit conftatée par une en- 
quête, & le 26 Février de la même année » 
il fit expédier une côtnmiffion au même 
Bailli pour recevoir les dépolirions dés té- 
moins qui feroient affignés. 

Quatre- *ingt- trois furent entendus le 
5 Avril ftiivant, & leurs témoignages fu- 
rent uniformes. Ils dirent qu'ils avoient 
toujours vus, depuis, plus de 50 ans> Us 
complices être compris dans le privilège, 
avec les principaux criminels , & ils en 
rapportèrent plufieurs exemples. 

La dépofition de Robert d'Elheval , 
Ecuyer, Seigneurhaut-jufticierdePavilly* 
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des Causes céleub-Es. ijt 
& le dernier de ces témoins^ eft précifc 
for un de ces exemples qui le touchoit. 

Il dit que dans fa terre , il avoit 4tt com- 
mis un homicide , dont Fauteur ayant ob- 
tenu la rémijjïon, en vertu du privilège de 
faint Romain , en communiqua le bénéfice 
â/bn complice, qu'il auroit puni fans cela. 

Il avoit toujours été d'ufage que les 
' deux Chanoines Députés par le Chapitre 
pour recevoir les confeffions des crimi- 
nels , étant entrés dans les priions , le Geor 
lier leur donnoit Les clefs des lieux où ils 
étoient renfermés, & fè retirait enfuite. 
Ces malheureux, foulages par l'abfènce dé 
leur furveillant , fa i foi en t leurs déclarations 
avec {dus de liberté & de . fecret. 

Or en 142c, peu de temps après que les 
Rois d'Angleterre fe furent emparés de 
nouveau de la Normandie, le Bailli de 
Rouen dbnna ordre aux Geôliers des prim- 
ions de refufer les clefs ordinairesaux deux 
Chanoines Députés* , 

Ces Députés refuferent à leur tour de 
fe prêter à l'exécution de l'ordre du Bailli. 
Ds ne voulurent pas recevoir les déclara* 
tions des criminels, & le privilège n'eut 
fm fqfi effet le jour de l'Afcenfion de cew 
année-là. 

Le Chapitre en porta fes plaintes à 
Henri VI, Roi d'Angleterre. 

Ce Monarque , par des lettres patentes 
du ai Mai 1425, commit l'Evoque de 
Bayeux & Raouh, Seigneur de Saint-Pier« 
re, pour conftater, par une enquête jm*- 

I ij 
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dique * la vérité dè> l'-ufagë .réclamé' paï le 
Chapitre, & néanmoins le feiie jouir pat 
provîfion de foi% privilège y en la; màmere 
accoutumée, ler^ui>de, la Pentecôte* ou 
^îeUa Trinité qui devcàtffuivre. . \. 
L^enquête fut*<feite>ie Qg Juillets 142/?, 
& il en réfulta que </£ iorçe temps les. Geo» 
tiers tfavoient retenu que les clefs- de Ven- 
ir ét\ des prifins r & mPîls en avaient' xé~ 
ftâs ; lis autres aux: Béputés du iChapitrc 
{jutévoiait toujours* reftisfeuls avec lespri- 
fonhiefs dont, ils dévoient recevoir -les xon^ 
fÏ0tbnsi En cqnféquencé le Chapitre : fut 
confirmé dans fa pofleffiôn à cet égard. 
< Ce qui fe pafla dans ces deux occa- 
fions, juftifie fuffifainment, fans doute, 
combien l'on a 'toujours été perfuaaé que 
le privilège de faiht Romain étoit fonde- 
ment établi fur un ufage qu'il étoit dif- 
ficile de révoquer en doute. Mais noiH. 
voyons d'ailleurs ique quand on a effayé 
de le reftreindre & de l'affaiblir en quoi 
que ce (bit, lès* Rois ont déployé toute 
leur autorité pour 1e conferverdans fon 
entier. f 

;.ijja oiété de nos Rois ne l'a pas moins 
protégé, depuis' que la Jtformandiô eft 
enfin rentrée fous leur obéiflance. - ; 
/ Charles; VIII tint fe Cour de l'Echiquier 
à Rouen le -27 Avril 1485. Il.dtoit alors 
accompagné du Duc d'Orléans , qui fut 
depuis le Roi Louis XH, de plufleurs Prin- 
ces de fon fangy & d'ajutres Seigneurs dq 
tiarque. 
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' Or, ce: jour-là même, les Députés du 
Chapitré Se préfenterçnt en !:l'Éehiquiei? 
pour notifier & infinuer fon privilège à 
cette Cour. 

. Sa Majçfté ayant eu la bonté de permet- 
tre que l'infinuation en fût faite à fa per- 
fonne r elle. le confirma, non pas feulement 
fur l'expofé dçs «Chanoines, mais fur les 
conciliions de fon Procureur-Général (a). 

'" . "(a) Arrêt de l'Echiquier de Rouen. 
JQu vingt- feptieme jour £ Avril 1485* 

Le Roi féant, préfent Monfeigneur le Duc d'Or- 
léans , -Monfeigneur de Bourbon . Connétable ., Mon- 
seigneur lé Chancelier &' autres Princes & Seigneurs; 

Sur la' requête faite par Mre. Etienne Tuvache , 
Chancelier & Chanoine de rEglîfe Cathédrale de No^ 
tre-Dame de Rouen , Jean ^>arrafin ; Jean Héron,, 
CuiîUume d'Àutrui , 0Cv Je/tn Faur , aufîî Chanoines ; 
accompagnés de plufieitrs J des Chapelains de ladite 
Eglife & frères lervants à la confrairie de Monfei- 
gneur faint Ronrçin, fondée en ladite Eglife, remoni / 
trant par grande humilité le privilège dont a été , par 
grande ancienneté, ufé en ladite Eglife par les mé- 
rites & deffertes dudit M. fàint Romain, lequel , 
durant & confiant le temps qu'il 1 ' 
dudit lieu de Rouen, délivra icell 
d'environ , d'un ferpent ou dragon 
que jour plufîeurs perfonnes, a la 
dudit pays, & lequel ferpent ou. 
vertu de Dieu , mis , par ledit M. 
telle fubje&ion , qu'il en délivra la 
après l'avoir conjuré. Lequel fut a 
ionnier, qui et oit en fa compagnie , 
fut (ait mourir , & \ depuis ne fit 
convénient au peuple. Et octroya 1< 
icelui temps , qu'au nom de Dieu 
Romain, ieroit délivré un priftfhnie 
celui privilège , étoit accoutumé cl 
cèdent du jour de l'Àfcenfion de h 
finuer à juftjce ledit privilège , q 
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Le nommé /eau de ïtouen qui avaît ; été 
condamné à mort par le Prévôt de i'HÔ* 
tel pour avoir tué un domeftique du grand 
Amiral , fut le premier qui profita du bé- 
néfice de cette confirmation. Il fut élu, 
}>eu de jours après, pour jouir du privi- 
ege de la fierté; & le Roi qui vendit de 
confirmer ce privilège, confirma le pre- 
mier ufage qui en fut fait* par l'appro- 
bation .qu'il donna à Féleétion de la per- 
fonne de Jean de Rouen. 

Ce criminel fut relâché aux Chanoi- 
nes par ordre de Sa Majefté, qui lfi>- 

prifonnier étant es prifons du Roi , en cette J^UU de. 
jRouen, ne devoit être interrogé, quefiionné, molefti ni 
ira nf perte de lieu en autre , tu/qu'à ce que icelui prit 
vileee eût eu & forti fon effet. Et de ce avoient le* 
Archevêques , Chanoines , Chapelains & Collège dft* 
celle Eghfe , joui de tel & fi* long- temps qu*il pou- 
voit être mémoire d'hommes, ians ramener en dou- 
te; fuppliant & requérant au Roi notredit Seigneur 
qu'il lui plût icelui privilège avoir lieu , & ordonner 
les clefs être délivrées à eux, leurs Députés, ou 
Commis, toutes fois qu'ils voudroient aller interroger 
& examiner lefdits prifonniers durant le temps fuf- 
• dit à la fin de leur requête. 

Sur quoi y & que le Procureur du Roi eût été 
oui , favoir s'il vouloit mettre contredit à ladite re-» 
quête r & eût dit qu'il ne débattoit que ledit privi- 
lège eût Ueu pour en ufer à la manière accoutumée» 
Fut dit par la Cour qu'elle ne mettoit aucun contre- 
dit , mie ledit privilège n'eût lieu & fortît fon ef- 
fet , d'en ufer ainfî & en la manière accoutumée , 
fans, y, rien., innover r Et de ces chofes lui fut oBrvyi 
lettres à fiqs dues. Jeanne fous le fiel audit Echiquier. 
Et au bas eft écrit: 

Collationné , fait par moi Jean Lorain , ayant la 

farde des, Regiftre.s d'icelui Echiquier , le dimanche 
, ernier jour d'Octobre , l'an mil cinq cent douze, Ainf 
fçné & paraphé, figné Jçan Lorain* 
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des Causes célèbres. îj$ 
liora (a) même la cérémonie de fa préfen- 
ce ; car la propeffion paffa dans le Château 
où le Roi étojt logé. 

En 150 1 , quelques Officiers de l'Echi- 
quier, rendu depuis peu perpétuel & féden- 
taire, firent naître des difficultés fur leprivi^ 
legede'faintRomain.LeCardinaid'Amboi- 
fe, Archevêque de Rouen i & Ton Chapitra 

(a) Extrait des archives du Chapitre de l'Eglife de Rouen, 

L'an mil quatre cent quatre-vingt-cinq, le vingt- 
septième Avril , l'infinuation du privilège lut faite à 
r Echiquier de Rouen, oiLle Rpi > Chartes VIII , pré- 
fidoit accompagné de Meineurs les Ducs d'Orléans 6c 
de Bourgogne , Monfiçur le Connétable , Duc de Lor- 
raine & de Nemours , le Prince d'Angleterre & plu- 
iieurs autres Seigneurs. $ur laquelle fut donnée ré*» 
ponfe . par M. le Chancelier que le Roi confirmait le 
privilège pour en jouir félon la coutume, fans rien innover» 

Cependant il arriva qu'un nomme Jean de Rouen , 
dit Cornelai^ fut mis prifonnie» pourj un meurtre par 
lui commis a la perfonne 4'un-Palfirenier de Monfô*» 
gneur l'Amiral , & fur le Champ fut condamné k 
mort par le Prévôt de l'Hôtel. Mais la condamna* 
tion venue à )a connoiffance du Roi qui avoit, de 
fraîche mémoire, confirmé le privilège, ledit crimw 
nel ayant été élu, fut délivré en yertu d*icelùj. 

Et comme le Chapitre procédolt à i'éle&ion au jour 
de l'Afcenfion, Moniteur de Mony, Bailli de Rouen, 
entra audit Chapitre , auquej ^t ât entendre que lf 
ttoi vouloit voir la cérémonie delà proceffion, & 

3ue pour cet effet il falloit qu'elle paffât par la porté, 
u Château de devers la vUle, 4>ù:le Roi fë ren- 
dant , fortiroit par k porte des* champs. Gç que l£ 
Chapitre accorda très-volontiers , y préfîdaat le . ré- 
vérendiflîme Archevêque Robert de Cfoimare. Telle* 
ment que la proceflion pafla par la rue du grani 
pont , tournant par la rue «anterie , gagna le Châ- 
teau où étoit le Roi , & de là prit le chemin que* 
l'on tient pendant les Rogations au- retour de la pré* 
ccfEon faint Çervaisv ~ ' • * - ' 
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fe plaignirent à Louis XII , Succefleur dt 
Charles VIII, du trouble qu'ils efluyoient 
dans la jouiflance de leur privilège , infi- 
nué , en fe préfence , à fon prédéceffeur , 
& confirmé, lui encore préfent & par 
fon avis. 

Auflï tôt Louis XII manda à fes gens 
de l'Echiquier & autres fes Officiers éta- 
blis à Rouen , que s'il leur apparoijjéit 
que le Chapitre & leurs prédécejjeurs euf- 
fent accoutumé de jouir & ufer du privi- 
lège par tel & fi long-temps qu'il pût at- 
tribuer pojfeflion valable, ils eujjent à l'en 
laijjer jouir pleinement & paijwlement en 
fescirconjlances & dépendances , ainfi qu'Us 
en avoient joui de tout temps. 

Il n'en demeura pas là. Il voulut que le 
Chapitre repréfentât au Confeil les titres 
qu'il pou voit avoir de ce privilège : & il 
nomma des Commiflaires pour en faire 
l'examen. Or de ce nouvel examen, il en 
féfulta le plus grand avantage à PEglife 
de Rouen ; car Ta pofleffion parut conf- 
ite depuis la concefiion du privilège, & 
le Chapitre paroiffoit en avoir continuel- 
lement joui, fans qu'il y eût mémoire du 
contraire. 

Ce fut dans ces circonftances que Louis 
XH rendit un jugement définitif. 

Il déclara, .par des lettres patentes en 
forme de Chartres, datées de Blois, au 
mois dç Novembre 151 2, que comme Roi 
très-Chrétien 9 zélateur de la foi Catholi- 
que & confervateur des privilèges des Egli- 
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de* Causés 'fcitEBfcES. fyf 
fes de fort Royaume, par l'avis & décla- 
ration de fort Confeil , il ratifioit & ap- 
prouvoit ledit privilège, & par grâce fpé- 
ciàle , pleine puiffance & autorité Royale , 
vouloit qiie les Doyens, Chanoines & Cha- 
pitre, de Rouen, puijjent dorénavant , à 
toujours & à jamais, délivrer un prifon- 
nier ou prifonniere par chacun an, au jour 
de VAfcenfion, fes complices, adhérents S* 
alliés, en la manière accoutumée. 

Il manda à fes Officiers de l'Echiquier , 
Sailli & ricomte de Rouen, de les faire 
jouir paifib[ement , & les prifonniers qui 
aur oient été Mus avec leurs complices , du- 
dit privilège, tirconftantes & dépendances , : 
en la manière accoutumée. Il défendit k 
tous lesjufticiers & Officiers de fon Royau- 
me, à fes Cours de Parlement, Echiquier,- 
Baillis , Vicomtes & autres , de mettre* 
aucun empêchement audit privilège , £m- 
pofant , fer ce , Jîlence à fes Avocats & 
Procureurs, en quelque Cmr & Jurifdic-- 
tion que ce fût. 

Ces lettres furent enrégiftrées au Par-. 
lemeftt dfe Normandie le 26 Janvier 151 2. 

Tel fut l'événement *de cette contefta- J 
tion- <..*,-• 

Mais l'impunité que qœlqu'autres Egli- 
fes Cathédrales du Royaume accordoient 
aux plus: grands crimes, fous prétexte de 
privilèges, ayant déterminé le Roi à les 
reftrèindre en général ; & Sa Majefté ayant 
déclaré au mois de Décembre 151 2 qu'ils 
ne s'entendroient <jue des cas piteux & ri- 



Digitizedby G00gle 



%Z& Continuation < 
meflibles; l'Echiquier de Rouen crut, dia- 
prés cette déclaration, qu'il devoit& pou- 
voit , en particulier, modifier & reftrein- 
% dre , par fon arrêt d'enrégiftrement , la 
* Çhartre accordée en faveur du privilège de 
feint Romain au mois de Novembre pré- 
cédent. Il excepta donc le guet~à-pens 9 
Izfaujfe monnoip SzVhéréJie, 

Le Chapitre porta plainte de ce grief au 
Roi, & Sa Majefté lui accorda le 25 Fé- 
vrier, toujours 151a (car les années ne 
commençoient alors qu'à Pâqiie) de l'avis 
des Princes de fou faog, & autres grands 
& notables perfonnages, un'Edit perpé- 
tuel & irrévocable par lequel il ordonna 
que ledit privilège fortirqit fon plein & 
entier effet, fuivant la Chartre du mois de 
Novembre précédent, nonobftant lef dites ref 
triSions '& ladit* déclaration du mois de 
Décembre qu'il révoquait, en ce qui ton* 
choit feulement h privilège de faint Ro- 
main, comme auffi lef dites modifications 
qu'il déclaroit nulles & de nul effet; «m- 
pofant derechef fllenee à fes avocats , Pro- 
cureurs & Officiers , en quelque £our que 
ce fût, mandant au* gens tenants fa Cour 
de V Echiquier , aux Bailli de Rouen, Sé- 
néchaux-, ^icomtçs & autres fes Officiers, 
de faire jouir paifiblemtnt l'Eglife de Rouen 
de l'effet defdi%es lçttn$,fans aucune dimi-, 
nution, &fitns qu'il fut befoin d'en réqué- 
rir aucune publication ou erirégiftrmenr. 
L'Eglife de Roijen jouit donc alors, 
fins aucun trouble, de Ton privilège 
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Mais ce calme ne dura que quelque* 
années. 

Le Procureur-Général du Parlement de 
Normandie prétendit ,' en 1549 , que le 
Chapitre étoit déchu de Ton privilège , 
parce qu'il ne l'avoit pas fait renouveller 
par le Roi Henri II à fon avènement i 
la Couronne. 

Auffi-tôt le Chapitre recourut au Roi 
qui lui accorda, le 27 Mai, une lettre de 
cachet, par laquelle il défendoit au Par- 
lement d'apporter aucun trouble au privi-, 
lege defaint Romain , jufqu'â ce que toutes 
les pièces qui le concernent, ayant été vues 
par fon Confeil, il en eût été autrement or* 
donné, -, 

Le vu de ces pièces opéra la confirma- 
tion du privilège. Le Roi l'ordonna ainfl 
par un brevet du 28 Avril 1554, Tans au- 
cune diminution ni retardation , & fans 
que, pour l'avenir, il fût be/bin d'autres 
déclarations ott confirmations. Il ordonna 
de plus, qu'à cet effet toutes lettres re- 

?uifes H aéceffaires feroient expédiées au 
hapitrç. 

Il faut Hrç ces lettres qui font du 4 Juin 
de l'année 1557. 

Elles font foi que Sa Majefté (après 
avoir de nouveau fait examiner en fon Co/i- 
feil-vrivé, où étoient plu fleurs des Prt/i- 
ces & Seigneurs defonfang, & autres no* 
tables personnages étant auprès de lui , les 
Chartres de Louis XII fon aïeul , & tous 
les arrêts , fentences & jugements le, 
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*4o 'Continua ti o r tf - 
*>ar lu & mûrement cohfidéré)a confirmé, 
approuvé & autorifé le privilège de faint 
Romain dans toutes fes cir confiances, ainfi 
(fu'il eft énoncé dans tes lettres de Louis XII: 
voulant que lefdits du Chapitre puijfent tous 
les ans , le jour de l'Afcenfion de notre 
Seigneur , élire un prifonnier, & ïcelui, 
fes complices , adhérents alliés , & chacun, 
d'eux , mettre hors des prifbns , pour quel- 
ques cas ou crimes qu'ils y fujfent détenus, 
fans que ledit privilège puijje recevoir à 
l'avenir aucun préjudice , dommage, ou di- 
minution pour n'avoir pas été obtenu, par 
lefdits du Chapitre, des lettres de confir- 
mation d'icelui, & fans qii?it foit befoin 
d'en demander à l'avenir aux Rois fesfiic- v 
cejfeurs , ^nonobftant les arrêts donnés nu 
Parlement de Rouen ^/br la requête dejbn 
Procureur-Général, auquel pour ce regard 
étoit impofé filence; & nonobjlant les mo- 
difications & reftri&ions portées par cedit 
arrêt que Sa Majefté révoquoit par ces pré± 
fentes. » 

A peine cet orage étoit diffipé , que le 
Chapitre de Roçen en vit un nouvel fe' 
former , dès Pahnée fuivànte , contre fon 
privilège. > 

En 1558 le Parlement de Rouen avoit 
délivré au Chapitre le nommé Louis le 
Sens , & le Sens avôit en conféquence levé 
la fierté. 

Cependant, le môme jour, le Sens avoit 
été repris par ordre du Parlement & remis* 
aux fers. 
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Ce malheureux Te troqvoit accufé d'oa 
homicide qualifié de guçt<4-pcns. • 

Le Parlement difoit que le Sens n'étoit 
pas détenu pour ce crjmç 'lorsqu'il avoijt. 
été élu pour jouir du privilège de la fierté,; 
& en cpnfêquepce il l'avoit condamné à 1?. 
mort. . . 

Le Chapitre de Roijen foptenoit au con- 
traire que le Sens avoit purgé^e crime lorf 
qu ? ilavoit"levé la, fierté; Sp il.fe pourvut. 
-, Heo/i II » 4fcvant qpi le.Çhapitre por^ 
cette* conteftation , ordonna au Parlement 
delui envoyer les maçi&ds -Ton arr^t. Ce- 
pendant il furcit à toute* autres procédures. 
Il fît ejifuite examiner, en fon CoàfeU, Tar-. 
rêt du Parlement ,. & f^nEdit du mois de 
Juin 4« l'année précédente. , 

Cet événement donjia au privilège de 
la fiertç -un nouveau : c|egré de force. Le 
Roi 1$ confirma par des* lettres patentes du 
mois de Mars 1559. .-;>-.. 

Ellep jortçnt que , celles m forme de 
Chartres & de déclaration accordées par 
Louis XII 9 & ? Editait mois de Juin 
fSS3i%jbrtiroient leur plein & entier ef- 
fet; qu$ ïefihqpftre pou fr oit élire tel pri- 
jfow&ÇFrfui feroit détenu ès^prifbns de la- 
dite Ville , quelques cas qu'il, eât com- 
mis , réfervé feulement le cr t ime de lèfè-* 
Majefté, divine & humaine; que ledit 
Je Sens & les autres qui feroient élus ci- 
après, leurs adhérents & complices , feroient 
délivrés £$ mis en pleine^ <5? entière liberté* 
avçç défenfes au Parlement de transférer 



Digitizedby GoOgle 
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hucuns prifonniers des prijbns de Rouen , 
lorfque le Chapitre voudroit faire l'élec- 
tion; & vermi^ion aux Geôliers desprifons 
de Rouen de recevoir tous ceux qui voû- 
teraient s'y rendre volontairement 9 nonobs- 
tant les aéfenfes qui leur avoient été faî- 
tes par ladite Cour. 

C'eft ainfi que fut encore levée cette 
nouvelle difficulté. 

Henri III Rapporta pas moins de zèle 
que fes prédécefieurs au maintien du privi- 
lège de faint Rbtaâin. 

Le Parlement de Rouen faifbrt difficulté 
d'en accorder Pefièc aux homicides prémé- 
dités que le Roi appelle pour-penfés* & dé 
l'étendre aux complices. Par cette Conduite 
il alloit direélemént contre les Chartres de 
Louis XII & de Hfcnri II, qui, loin de faire 
aucune exception, comprenoiéftt au con- 
traire formellement les uns & les autres?* 

Henri III , à qui le Chapitre en àvoit 
fait fes plaintes, défendit au Paiement 
par plufieurs lettres patentes 4e mettre au- 
cun empêchement aux grtaccs que fis prédé- 
ceffeurs avoient accordées au. Chapitre , en 
Confîdération des mérites de faint Romain. 

Celles du mois de Juin 1556 font remar* 
quables. 

Le Roi y dit qu r il les a donnés par l'avi* 
de fon Conjeïl , & que par icellts il confirmé 
les Chartres èe Louis XI 1 & de Henri If. 
Il ordonne en ^mime temps à fon Parle* 
ment de Rouen * d'enrégiftrcr l'Edit de 
Henri II (qui ne^Pavoit pas encore été) 
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é? h fiai; il lui défend d'ufer if aucune au- 
tre modification pu exception que du crime 
delefe-majefté, divine & humaine, qui avait 
toujours été excepté. Il veut éxprejfémeni 
que les homicides pdur-penfés foient com- 
pris dans le privilège , parce que s'ils en 
voient exceptés, le Privilège feroit du tout 
inutile , les autres homicides étant remis 
par la voie ordinaire delà puiflance Roya- 
le. Il ajoute que l'Hefflon du criminel fk 
fait en plein Chapitre après l'invocation 
du Saint-Efprit , & que l'on y choifit ce- 
lui qui eft le plus digne de tommifératiôn 
& a regret de fon péché. * 

Enfin PEglife de Rouen a auffi des let* 
très de Louis X^aétaettement régnant. 

Voici à Quelle occafion. 

Cette Eglife ayant voulu faire uftge de 
fon privilège le jour de l'Afcenfion de l'an- 
née 1755 1 qui totnboit cette année-là le 
*7 Mai ; d'un côté il ne Te trçuva dans les 
prifons de Rouen aucun criminel qui pré- 
tendît au ïttivilegei & d'un autre côté 
Adrien le vaillant , Ecuyer » Sieur de Ma- 
rochau, expofa au Chapitre que deux Gen- 
tilshommes de la Province , alors réfugiés 
en Angleterre, fe feroient préfentés pour 
demander la grâce du Privilège, fi les cir- 
conftantes dt la rupture entre la France & 
l'Angleterre n'avaient pas mis à leur pap> 
fage un obftaclt invincible. 

Dans cescirconftançes, le Chapitre dé- 
libéra qu'il feroit feit au Roi de très-hum~ 
blés çepréfentations pour obtenir de Sa Mm* 
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jtfUqu* leprlvllegefortltfon plein & entier 
effet dans tel desjeurs du reftant de l'année 
qu'il lui plairait fixer. La délibération du 
Chapitre, portée au Parlement de Norman- 
die, y fut accueillie par un arrêt du même 
jour, qui en accord^ a<fteau Chapitre, l'ho- 
mologua & ordonna qu'elle feroit enrégif- 
Jtrée.- 

. . Cet arrêt à la main , les Chanoines de 
J^ôuen fe retirèrent auprès du Roi. Sa Ma- 
iefté ne pouvoit voix qu'avec fatisfaftion 
iç$ mouvements généreux que fe donnoient 
c§s Chanoines pour la confervation de 
leurs concitoyens.. Auffi eut-elle leurs prie- 
jes pour très-agréables. 

.En conféquence eUe leur permit, par 
des lettres patentes du 25 Juin 1756, Ça) 

de 

(a) Louis, par la grâce de Dieu, Roi de France 
& de Navarre , à nos âmes & féaux Confeillers , 
Tes gens tenant notre Cour du Parlement de Rouen, 
Élut. • 

Nos chers & bien amés les Doyen, Chanoines & 
Chapitre de PEglife Métropolitaine de Rouen f nous 
ont très- humblement fait repréfenter qu'ils font e* 
ftofieïfion de délivrer tous les ans-, au jour & fête 
de l'Afcenfion de riotre Seigneur , un criminel des 
prifons de notre vÛle & fauxbourgs de Rouen. Que 
ce privilège , émané de la piété des Rois nos pré- 
déceffeurs , confirmé en différents temps , & notam- 
ment par une* déclaration du Roi HenrUerGrand , de 
florieufe mémoire , qui en règle l'ufage , & en fixe 
étendue , a toujours eu fon exécution jufqu'ici 9 
mais que les expofants n'auroient pu en faire mage , 
le jour & Fête de l'Afcenfion de notre Seigneur de 
la préfente année , à caufe des différents obffacles 
qui ont empêché, plusieurs criminels , qui en font fuf- 
«eptibles, d'être transférés affez tôt dans les prifons 
ik Rouen , pour pouvoir le réclamer ; mais que les 
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de délivrer un criminel des prifons de la 
ville & des fauxbourgs de Rouen, l'un des 
quatre dimanches du mois de Juillet lors 
prochain ; le tout aux termes de la décla- 
ration du 25 Janvier 1579 , que Sa Majefté 
déclara vouloir être exécutée félon fà forme 
& teneur, & en obfervant d'ailleurs les 
formalités ordinaires, & les cérémonies ac- 

©bftacles qui retenoient lefdits criminels hors de 
Rouen ayant çeffé , les expofants deûreroient pou- 
voir (aire ufaee dudit privilège, & qu'il nous plût 
leur en accorder la permirlion pour'tel autre jour 
de la préfente année qui leur feroit par nous indi- 
qué. Et comme ladite permiffion ne peut donner au* 
cune atteinte au cours ordinaire de la juftice , ils nous 
auroient fupplié d'accorder nos lettres fur ce nécef- 
f aires. 

A ces caufes , & autres bonnes considérations , k 
ce nous mouvant, voulant donner audit Chapitre de 
Rouen des marques de notre protection , de l'avis 
de notre Confeii , nous avons , de notre grâce fpé- 
ciale , pleine puiflance & autorité Royale , permis 
& permettons audit Chapitre , pour cette année feu- 
lement , & fans tirer à conféquence pour l'avenir , de 
délivrer un criminel des prifons de notredite ville & 
fauxbourgs de Rouen, l'un des quatre dimanches du 
mois"de Juillet prochain , en fe conformant aux ter- 
mes de la -déclaration du 25 Janvier 1 597 , laquelle 
nous voulons être exécutée félon fa forme & teneur, 
& en obfervant les formalités ordinaires & les céré- 
monies accoutumées. 

Si vous mandons que ces préfentes vous ayez k 

te enregistrer , & le contenu en icelles garder , ob* 
irer & exécuter nonobftant toutes chofes à ce con- 
traires. Car tel eft notre plahir. En témoin de quoi 
nous avons fait mettre notre fcel à cefdites préfentes* 

Donné à VerfaiUes le vintt-cinquieme jour du 
mois de Juin, l'an de grâce mu fept cent cinquante- 
fix , & de notre règne le quarante-umeme ,figné , Louis. 
Et plu* bas , . . . Par le Roi, ...... 

fync, philippeaux , avec paraphe. . •■ » 

Tomt If. K 
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coutumées. Ces lettres furent enrégiftrées 
ta Parlement de Normandie le premier 
Juillet 1756. 

Le même jour les Députés du Chapitre 
firent à cette Cour & aux autres juridic- 
tions de Rouen, la notification & l'infi- 
nuattoa du privilège dans les termes ac- 
coutumés. Ils ajoutèrent néanmoins au Par- 
lement, en ce qxfite lefupplUreat deper- 
mwn ûuc l'ékciian &Ja ddivrance du cri- 
minel fujjent indiquées au dimanche 4juU- 
Ut fuivant. I/arrêt du même jour leur ac- 
corda l'objet de leurs demandes. 

l*e Chapitre procéda donc le 4 Juillet 
1755 à Téleftion d'un criminel. Toutes 
les voix fc réunirent fur Géoffroi-hfefh de 
Caqueray , Ecuyer , Sieur de Frilleufe 3 
âgé d'environ 18 ans, & il fut déclaré élu 
avec fes complices. Son élection , notifiée 
au Parlement, y fut confirmée. En con- 
féquence lui & ies complices furent auflS- 
tôt relâchés au Chspitre. 

Los Princes du fang & les plus grands 
Seigneurs du Royaume fe font employés 
lbuvent pour feire tomber le bénéfice de 
fon privilège à ceux à la confervation de 
qui ils s'intéreflblent. Grégoire (4) XHI 

(«) Gregorius PP. XHI. Dileais filiïs Gmoaicis il 
Capitulo Ecclefi* ^otomagenfis. • 

DiUcti filii , falutem & Apofiolicam htntài&iwitm* 

Jowmes eu PUffius , Britajinus , femptr Catbelku* 
fdffc dic'mr & fiJclis ttgi ChriftituUJîmo, Cum autan 
JMt t diH homicidu 6* aliorum criminum nomuu, *ccu~ 
Jatus foijfct, notait fyfbmafvfam iëè*um 9 que* 
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n'a pas cru que & fuprème dignité fût 
capable de l'empêcher d'en folliciter le 
bienfait auprès du Chapitre de Rouen en 
faveur du Sieur Jean du Pieffis , Gentil- 
homme Breton, qu'il appréhendoit qu'une 
jufte punition ne fît périr; & Henri III 
ne dédaigna pas de joindre fes recomman- 
dations à celles du Souverain Pontife pour 
procurer à ce criminel une grâce qu'il 
étoit bien le maître abfoiu de lui accorder 
uns le fecours d'aucun privilège. 

Ce n'a pas été fous le règne de Henri III 
feulement que les perfonnes les plus qua- 
lifiées ont recherché le privilège pour en 
faire jouir leurs protégés Le Chapitre de 
Rouen conferve quantité de lettres de 
Henri //lorfqu'il n'étoit encore que Dau- 
phin , de Charles fon frère , Duc d'Or- 
léans, de Charles IX , enfin des Princes 
de la maifon de Bourbon & de la maifon 
de Lorraine. Il en a de Louis XIII \ de 
Marie de Médicis fa mère, & de plufieurs 
autres grands 8c illuftres perfonnages. 

Marie de Médicis écrivit au Chapitre 

fufpeSos kaberel, fi eognîtioni committtrt. Cupit auttm 
ornai pana & periculo Ubtrarl vejlro benecio. Narrât 
snim vos, veteri privilegio, poteflatenf habcrc quot an» 
"nis , unum aliquem , quemcumque malueritis rei Capita- 
lis reum , t carceribus eximendi & libérante. Rogat igi* 
tur hoc btnejUium fibi confcrri in proximum annum. 
Commtndamus kominem charitati vejlra. Dicitur non 
indignus effe beneficio vejlro confirmatur qui tjus opérant 
régi ChriJHaniJJwto haud inutilem fiauram. 

Dation Ronut apui fanctum Petrum 9 fub annulo pif* 
éatoris , 23 JulU i ponùjUstus nofiri anmo non*. 

Kij 
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en faveur de M. de Beauregard & de fet 
complice^, qu'elle avoit recours àfon pri- 
vilège, pour Ta délivrance de ce criminel & 
de fes comolicesy parce que la,l qualité de 
l'a&e qu'ils avoient commis, ifavoit pas 
permis qu'ils fujfent fecourus par les voies 
ordinaires, 

Lorfqu'il y a eu au contraire des crimes 
dont l'impunité auroit pu tirer à confé- 
quence, les Chanceliers ont écrit au Cha- 
pitre qu'il ne fe laiffât pas furprendre par 
ceux qui en étoient les auteurs. Il exifte, 
à cette occafion , dans les Archives de PE- 
glife de Rouen une lettre de M. le Chance^ 
Ber Seguier contre le Chevalier de tejaille- 

Les Princes & le Roi lui-même ont fait 
cet honneur piufieurs fois au Chapitre en 
pareil cas. 

Louis XIV lui écrivoit le 19 Avril 1670, 
qu'ayant été informé que le nommé Haudry, 
Sieur de Bois-Caumont 9 le faifoit folliciter 
pour fa délivrance , fon intention n'étoitpas 

Îwe ce criminel f lu élu pour jouir duprivi^ 
ege de faim Romain, dont il étoii indigne. 
Voilà quels font les véritables -princi- 
pes fur le privilège de la fierté ou châfle 
de faint Romain. 

Il ne fut jamais fi fort en vigueur que* 
dans les temps malheureux de la ligue. 
Alors, par le crédit du vieux Cardinal de 
Bourbon , Archevêque de Rouen , tout ce 
qu'il y avoit de gens abandonnés aux cri- m 
mes dans le Royaume étoient reçus à s'en 
prévaloir. Les Ligueurs exigeoient feule- 
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rient qu'ils fuflent de la ligue ou qu'ils 
promiflent d'en être à l'avenir. 

En 1593 les chefè des Ligueurs qui s'é- 
toiept rendus maîtres de la ville de Rouen , 
obligèrent le Chapitre à élire pour lever 
la fierté les afiaffins de M. de Montmo- 
renci de Hallot, Lieutenant-Général pour 
le Roi en Normandie, 

Mais il faut reprendre les chofès de 
plus haut. 

Chriftophe d'Allègre, Marquis d'Allè- 
gre, fils de Chriftophe 3 & d'Antoinette Du- 
prat, avoit été pourvu par le Roi du Gou- 
vernement de la ville de Gifors. Le Mar- 
quis d'Allègre étoitf un homme de qua- 
lité, riche & puiffant* Il poffédoit de très- 
grandes terjes en Normandie, où il de- 
meurait , & il faifoit plus ordinairement 
fa réfidence dans celle de Rainviile. 

Blainville eft un Bourg du pays de 
Caux, à trois lieues de Rouen. 

Le Marquis d'Allègre prétendit que 
M. de Hallot lui avoit fait une -perfidie. 

Dans le vrai , M. de Hallot n'avoit d'au- 
tre tort, que celui d'avoir été préféré par 
le Roi pour le Gouvernement de Vernon 
que convoitait M. d'Allègre. 

Quoi qu'il es foit, celui-ci réfolut de fe 
venger fur celui-là ^ en l'aflàffinant.^ 
, Le 12 Septembre 1592 il partit dé Blain* 
ville, prit la route de Vernon où il arriva 
fur les fix heures du foir , 8c fe logea à 
l'aùbërge du gros Tournois. Tteize hom- 
mes de cheval l'avoient accompagné. 

Digitizedby G00gle 



î£o Continuation 

Ces treize hommes étoient tin Sieur G\U 
les du Fofley , Bourgeois de Rouen ; le Ca- 
pitaine Floc; les Sieurs du Marchais , des 
angles, de Beauvais* Diego Mazure , die 
le Cadet la Gloë; les nommés Pierre Foui- * 
ques, dit la Pierre, vaiet-de-chambre du 
Marquis d'Allègre ; le Capitaine le Che- 
valier, Defcampes/jean Cruel, dit la Par* 
re,/ea/i,Doubledent, palfrenierdu Mar- 
quis d'Allègre, & Claude de Pehu, Sieur 
de la Mothe. Plufieùrs Laquais les a voient 
fiiivis à pied. 

Claude de Pehu, alors âgé de vingt ans, 
étoit un Gentilhomme né à Longueil, Pa- 
roifle fituée entre Cpmpiegne & Noyon. 
Dès Tes plus tendres années il avait été 
Page au fervice de M. d'Allègre, & iH*a- 
voit fuivi au fiege de Dieppe, â s'étoit de- 
puis attaché à M. de Foliaire, Gouver- 
neur dëGoumai, qui lui avoit donné de 
l'emploi dans fa Compagnie ; & il avoit 
porté les armes & fait la guerre contre' le 
Roi pour la ligue, alors appellée hfalntt 
union. 

L'armée du Roi, fous les ordres du Ma- 
réchal de Biron, ayant formé le fiege de. 
la ville de Gournai , de Pehu y ffet fei^ 
prifonnier dans une fortie, par M. du Yi- 
gnault , Meftre de Camp. 

Le Marquis d'Allègre qui en fut inftruit, 
paya la rançon du prifonnier, & le retint 
a fon fervice. 

Voilà quel étoit l'état aftuel de de Pehu 
chez le Marquis d'Allègre , lorfijue ce* 
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lui-ci le choifit pour être du voyage qu'il 
fit à Vcrnon le 12 Septembre 1592. 

Le lendemain de l'arrivée, & fur les fix 
heures du matin, M. d'Allègre tira à part 
'les Sieurs du Marchais, le Sieur des An- 
gles , le Capitaine Floc , le Capitaine le 
Chevalier, le Cadet la Gloë, la Pierre & 
de Pehu. Il leur dit que M de Hallot avoit 
vfé à fo* égard de perfidie , & qu'il vou- 
loit s'en venger. Tous applaudirent au dift 
cours de M. d'Allègre & l'encouragèrent. 
Celui-ci les confulta enfuite fur l'efpece de 
la vengeance, & tous lui répondirent una- 
nimement qu'il fallût mer M. de Hallot, 
& lui offrirent leurs fervices. 

Auffi-tôtM. d'Allègre fit apporter à dé- 
jeûner. Oa but beaucoup, Chacun accom^ 
moda ft^ piftoiets. On monta à cheval T & 
cm fut dépendre en cet ordre , avec le Mar- 
quis d'Allègre, à l'hôtel de M. de Ballor. 

M. de Hallot, Baron' de Hautte-Yitte 
& de Boutteville, Chevalier des Ordres du 
Roi, Lieutenant -Général en Normandie 
& Gouverneur de Vernon , étoit fifa cte 
François cte Moimnoreneî *r de Jeannette 
Montdragon. Il s'appellent François te zvoït 
été ma*» à Claudt-Hébtrt d'OflbnvilUers^ 
de qui il avoit eu deux filles; 

Gafpard Pfelet de la Verunne, Vicomte 
de Chabanues y Gouverneur des ville £t 
château de Caen, avoit épottfé Jmrdaine- 
Madelalne, l'une d'elles : & Sèbaftie* de 
Rofinadec, Baron de Molac, avoit époufè 
l'autre, appdlée Françolfe. 

K iv 
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M. de Hallot joignoit à l'intrépidité dani 
les combats, à la fagefl'e dans les confeils, 
le plus grand zèle pour le fervice du Roi, 
& une fidélité à toute épreuve. Il avoit feic 
des prodiges de valeur au fiege de Rouen. 
Il y avoit reçu dés bleffures très-dangpreu- 
fes, & pour s'en faire panfer, il s'était re- 
tiré dans fon Gouvernement à Vernon , où 
H fe rétablirait & commençoit à fe por- 
ter mieux. 

Le Marquis d'Allègre & toute fa Com- 
pagnie arrivés à la porte de l'hôtel de M. de 
Hallot, y rencontrèrent un de Tes Laquais. 
M. d'Allègre s'informa à ce Laquais fi Ion 
Maître étoit levé ; & dans le même ins- 
tant , d'un côté , le Sieur du Marchais met- 
toit pied à terre ,& entrait dans le logis de , 
M. de Hallot pour favoir s'il étoit empê- 
ché. Et d'un autre côté M. d'Allègre ayant 
vu dans la cour un Page de M. de Hallot, 
lui demandoit fi on pouvoit parler à fon 
Maître. 

M. de Hallot qui étoit déjà levé, enten- 
dit & reconnut la voix du Marquis d'Al- 
lègre qu'il aimoit. Il fentit de la joie à le 
furprendre en allant à fa rencontre. Il fe fit 
apporter fes béquilles, fe mit en marche & 
defcendoit les degrés de fon efcalier avec 
le plus de vîteflè qu'il lui étoit poffible. 

♦ M. d'Allègre qui en fut averti par le 
Page à oui il venoit de parler, mit auffi- 
tôt pied a terre avec de Pehu, le Capitaine 
Flocq, le Capitaine le Chevalier, le Sieur 
des Angles, la Pierre, & le Cadet la Gloe, 
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fe tous ils donnèrent leurs chevaux à te- 
nir aux Laquais qui les avoient fuivis. 

Cependant M. de Hallot qui fe hâtoit 
toujours , à l'aide de deux Gentilshom- 
mes (quiavoiisnt chacun , on ne fait trop 
par quelle aventure , leurs épées fous le 
bras) ayant abordé le Marquis d'Allègre, 
mit la main à fon chapeau, & fe difpofant 
à l'embrafTer, il lui dit avec tranfport : eft, 
bon jour > Monjîeur , comment vous portez- 
vous?... 

Mais M. d'Allègre, reculant trois pas, 
enfonça fon chapeau fur fes yeux, cria 
d'une voix forte à M. de Hallot (qui ne 
s'attendoit point à une pareille réponfe) il 
faut mourir; & tirant en même temps un 
poignard* il lui en donna plufieurs coups 
qui le firent tomber à fes pieds. 
• Cependant de Pehu & trois des perfon-* 
Des qui accompagnoient le Marquis d'Ak 
legre, arrachoient les épées aux deux Gen* 
tilshommes fpeéiateurs, tranquilles, de l'af- 
faffinat de M. de Hallot. 

Cette horrible aétion confommée , le 
Marquis d' Allègre fe retiroit. Mais M. de 
Hallot n'étant pas encore lùort, Claude de 
Pehu & le Sieur des Angles lui portèrent 
les derniers coups qui l'achevèrent. Ils re* 
joignirent enfuiteftl d'Allègre & là Com- 
pagnie, remontèrent auffi-tôt à cheval & 
prirent au, grand trot le chemin de la porte 
de la ville. Ils en trouvèrent le tappe-çul 
baiffé, & ils entreprirent de le hauffer. Mais 
l'opiniâtreté de quelques gardes de cette 
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porte , obftinés è ne pas vouloir qu'il fût 
levé, engagea une efcarmouche entçe ceux- 
ci & les meurtriers de M. de Hattot. 

M. d'Allègre eut l'avantage dans ce pe- 
tit combat. Il mit en déroute les gardes, 
refta maître du champ de bataille, remonta 
le tappe-cul y fortit de la ville avec Ton mon»» 
de , & delà fut dîner .avec eux à la R.o- 
che-Guion, d'où il repartit auffi-tôt après 
pour retourner à Blainville. 

Le môme jour & le 25 du même mois , 
le Vicomte de Vernon informa, contre 
M. d'Allègre & fes complices, de l'affak 
finat de M. de Hallot , & il les décréta d& 
prife de corps. 

De ion côté le Parlement de Norman- 
die, féant à Caen, leur fit le procès. Par 
arrêt du 13 Février 1593, M. d'Allègre 
fut condamné à être tiré vif à quatre che- 
vaux. Claude de Pehu devoit être roué fur 
une grille & Jette vif au feu. 

Après cet arrêt, M. d'Allègre, bourrelé 
par l'idée de fon crime, ne le trouva plus 
en fureté en aucun endroit. Dans le trouble 
qui l'agitoit, il crut, cependant, pouvoir 
s'affranchir de lès remonte, s'il parvenoit 
à fe fouftraire au châtiment dû à fon horri- 
ble forfait. Il recourut au privilège de la 
fierté^ Se il fe fit recommander puiffemment 
au Chapitre de la Métropole de Rouen. 

Cqmme il fklloit qu'il s'écrouâf dans les 

{>rifons de cette ville, s'il vouloit lever pat 
ui-même la fierté , il appréhenda d'être Ja 
dupe de fa confiance, & que, G le vœu du 
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Chapitre ne lui étoit pas favorable, il ne 
fût contraint de fubir l'exécution de l'ar- 
rêt du 13 Février 1593. / 

Nous avons dit plus haut qu'il fuffifoit 
alors quand il y avoit plufîeurs coupables 
d'un même crime, qu'un des complices 
levât la châfle de feint Romain , parce 
qu'il communiquoit la grâce qu'il recevoit 
à tous.fes autres complices. 

Or le Marquis d'Allègre , qui connoiC- 
lbit cet effet du privilège, profita de fes 
lumières. Il chargea de fon rôle ce Claude 
de Pehu dont il a été parlé plus haut. Mais 
il ne vouloit pas encore qu'il s'écrouât dans 
les priions de Rouen , en exécution de 
l'arrêt du 13 Février 1593. H craignoit 
que renonciation de ce même arrêt ne fût 
luivie d'accidents, qu'il ne prévoyoit pas 
à la vérité, mais qu'il étoit poffible qui 
furvinffent, & qu'il lui fembloit prudent 
de prévenir. Il avoit imaginé, en confé- 
quence, de faire foufcrire à de Pehu, dès 
le mois de Mars 1593 , au profit de ce QU- 
Us du Foffey qui l'avoit aidé dans l*aflaf- 
finat de M. de Hallot, une obligation fimu- 
lée par laquelle ce jeune homme t encore 
mineur, le foumettoit, & par corps, à 
payer à la volonté de du Foffey une fbmrae 
de go écus fol : il en avoit fait recevoir 
l'afte par les tabellions delà juftice de 
Blainville. 

Cette obligation fut mife en forme exé- 
cutoire. Enfuîte, d'un côté, du Foffey fit 
faire commandement à de Pehu de lui en 
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payer le montant Et de l'autre, ce der- 
nier s'étant rendu à Rouen, du Fofiey l'y 
fit arrêter, de concert, en vertu de fon obli- 
gation, & conftituer prilbnnier le 10 Mai 
1593 dans les priions de la Cour des Aides. 

Dès que ce jeune homme fut écroué, te 
Marquis d'Allègre follicita plus que jamais 
auprès du Chapitre , foit par lui-mêmp , (bit 
par les plus grands Seigneurs du Royau- 
me, Péleétiop de de Pehu. 

L'Eglife de Rouen conferve avec foin 
dans fes Archives (comme un monument 
de la violence qu'elle efluya alors) entre 
autres titres, deux lettres que lui écrivi- 
rent de Paris, les 13 & i8Mai 1593, le Duc 
de Mayenne (a) 9 prétendu Lieutenant- 

(*) Meffieùrs, ayant été requis par M. le Ma»* 
«pus d'Allègre de me vouloir employer envers, vous» 
à ce qu'il puifle jouir du privilège de faint Romain» 
â cette prochaine fête , je me fuis tant promis de U 
fconne volonté que vous m'avez toujours témoignée» 
<[ue ne lui dénieriez ce bien, en faveur de ma con~ 
fidération, comme je vous en prit & conjure de toute 
mon affection , étant Gentilhomme de qualité & de 
mérite , que je defire infiniment être gratifié de cette 
courtoÛîe , laquelle je tiendrai à obligation , vous 
aflurant que ne la fauriez accorder à perfonae qui 
la mérite mieux que lui % ni dont je reçoive puis 
de contentement. Témoignez»lui donc que cette même 
recommandation ne lui aura été inutile , & croye* 
cpi'en autres endroits où vous me voudrez employer, 

Î'e vous ferai paroître que j'ai autant de bonne vo-- 
onté à votre endroit que perfonne de ce monde. Je 
prierai Dieu , Meflteurs , qu'il vous ait en fa fainte 
earde. Votre plus affectionné & parfait ami , figné* 
Charles de Lorraine. 

De Paris, le 15e. jour de Mai 1593. 

£témkstf écrit ; A Mcffieùrs du Clergé de Rouen* 
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Général du Royaume, dans le temps de la 
ligue, & le Marquis de Villars (0) , Gou- 
verneur de Normandie & de Rouen pour 
la ligue. 

Le 23 du môme mois de Mai les deux 
Chanoines , Prêtres, Députés par le Cha- 
pitre comme il. eft d'ufage, & affiliés de 
leur Greffier, reçurent avec là déclaratioii 
des autres criminels qui prétendoient à la 
fierté , celle de Claude de Pehu. 

Elle eft ainG conçue. 

Claude Çè) de Pehu, Sieur de la Motte 9 
âgé de vingt-un ans, non marié, né & na- 
tif de la Paroijfedô Longueil, entre Corn- 
piegne & Notyon. 

Nous a dit'&confejfé, d'après le ferment 

(a) Meilleurs, vous verrez par la dépêche de Mon* 
feijgnettr , de. quelle forte il affe£tionne M. le Mar- 
quis d'Allègre* pour être favorifé en un de fes ad- 
hérents à lever la fierté ; ce faifant jouir à cette pro- 
chaine fête du privilège de M. faint Romain , afin 
de parer l'orage pour ce qui s'eft paflTé entre lui & 
feu, M. de Hallot, dont vous avez pu ci-devant ouir 
parler. Je ne vous repréfenterai point les occasions 
qui ont .mu mondit Seigneur de le defirer , pour 
être à lui feul réfervées feulement. Je vous fupplie- 
rai, en mon particulier, de toute mon affefhon, 
témoigner audit Sieur Marquis que vous defirez faira 
état de la recommandation de mondit Seigneur , vous 
affurant qu'en le lui faifant paroître à ce befoin, 
outre l'obligation qu'il vous en aura , je tiendrai vous" 
en être particulièrement obligé pour vous fervir en 
toute occafion , comme étant , Meilleurs , votre très- 
affectionné à vous fervir , fignd, Villars, 

De Paris, le iS jour de Mai iyoj. 

Et au dos eft écrit : A Meffieurs du Clergé de Rouen» 

(*) Regkftres de l'Egiife Cathédrale de Rouen. 
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5ar lui folcmnellemcnt prêté fUr les faints 
évangiles , qu'il avait été conftitùé prifon- 
nier le dixième jour de ce mois & an , ayant 
été trouvé en cette ville , à la requètt de 
Gilles du Foffey, Bourgeois de Rouen, pwr 
la fomme de 50 écus fol, en quoi il efi obli- 
gé, par corps, envers le Sieur du Foffey 
iot brevet paffé devant les tabellions de 
\a terre de Blainville. Et ayant entendu 
ïeffet du privilège de faim Romain, de- 
Jlrant à icelui prétendre. 

Nous a dit qu'ayant été nourri en fon jeune 
âge Pose en la maifon du Seigneur Chrif- 
tophe a' allègre, Marquis, & étant ford 
hors de Page après le Jîege de Dieppe % 
t'étoit retiré avec le Sieur de la Foliaire, 
Gouverneur de Gournai, & s'étoit mis de j 
fa Compagnie, ayant* porté les artnti S 
fait la goerce pour le .parti de la faifite 
union ; c? qu'au dernier fiege de ladite ville 
de Gournai , ajjîégée par le Maréchal de 
Biron, il fut pris prifonnicr par un Mtf- 
tre de Camp , nommé le Sieur de Fi- 
gnault , & ayant ledit Sieur d'JlU&} 
entendu fa prife, promit fatisfaire défi 
rançon , & étant délivré fe donna à kU 
depuis lequel temps lui a toujours ft lt 
fervice. 

Plus , a dit le dépofant que le faimi 
douaient jour de Septembre dernier V e 
Sieur d'jttlegre, accompagné de trelft **" 
mes de cheval, à favoir le Sieur du Foffcl* 
le Capitaine Flocq, le Sieur du Marchw* 
le Sieur des jingUs^ de Beauvals, UW* 
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<kt la^Gloë, un nommé la Pierre* le Ca- 
pitaine le Chevalier* le Sieur Defcampes, 
Jean Cruel* dit la Porte* le dépofant & au- 
tres ferviuur s dudit Sieur & Laquais étant 
à pied* partirent du château de Blainville 
<§P s'acheminèrent à venir en la ville dû 
Fernon * à laquelle ils arrivèrent fur les 
fix heures dufoir* & furent tous loger en 
khètellerie du gros Tournois. 

Defcendus de cheval* le Sieur d'Allègre 
avec toute fa compagnie alla faluer le 
Comte de faint Paul* & ne fait ledit dé-* 
pofant quel propos ils tinrent enfemble. Et 
le lendemain * environ fur les fix heures 
du matin* ledit Sieur d'Allègre fit venir 
lefdits Sieurs des Angles, le Cadet la Gloë*- 
la Pierre & le dépofant , auxquels il dit 
qu'il s'en alloit à un certain lieu où peut- 
être il faudra jouer de l'épée & fe battre * 
leur difant, vous me devez cette affif- 
tance. Ce qui lui fut promis. Et lors ledit 
Sieur <P Allègre fit porter à déjeûner % leur 
fit accommoder leurs pifiolets* & tôt après 
montèrent à cheval & furent enfemble en 
la maifon du Sieur de Hallot avec ledit 
Sieur d'Allègre. 

En la porte duquel rencontrèrent Vun de 
fes Laquais , auquel le Sieur d'Allègre de- 
manda fijbn Maître étoit levé. 

A Pinftant un nommé le Sieur du Mar~ 

chais, de la compagnie du Sieur d'Alle- 

ye * mit pied à terre & entra dans le 

ogis dudlt Sieur de Hallot pour fayoir s'il 

étoit empêché, & le Sieur d 9 Allègre voyant 
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dans la cour un Page audit Sieur de Hal- 
lot, lui demanda, peut-on parler à ton 
Maître. Lequel lui fit riponfe, Monfieur, 
le voici , il Qefcend les degrés. 

Et incontinent le Sieur d'Allègre mit 
pied à terre avec le Capitaine Flocq, le Ca- 
pitaine Chevalier ,> le Sieur des Angles , 
le Sieur du Marchais , la Pierre, le Ca- 
det la Gloë & le dipofant, baillant à tenir 
leurs chevaux à leurs Laquais. 

Et étant ledit Sieur de Hallot defeendu 
en la cour de fin logis avec deux Gentils» 
hommes , ayant chacun leurs épies , com- 
mença à dire audit Sieur d' Allègre, ayant 
la main au chapeau, bonjour, Monfieur* 
Ç2 ledit Sieur d'Allègre, ayant la tête 
couverte, dit audit Sieur de Hallot, il faut 
mourir; & tirant fon poignard lui en donna 
plufieurs coups dont il mourut; & le dépo- 
sant , avec trois autres , fe faifirent des 
épies que portoient les deux Gentilshom- 
mes qui ajjiftoiçnt le Sieur de Hallot. Ce 
fait , a dit le dipofant que le Sieur d'Al- 
lègre & fa Compagnie remontèrent à che- 
val & s'en allèrent le grand trot à la porte 
de la ville où ils trouvèrent le tappe-cui 
baijfé, & commencèrent à le tirer contre 
quelques-uns des gardes de la porte , lef- 
quels s'opiniâtroient à le fermer , & à force 
de le tirer le haujferent jufqu'à ce que toute 
Jeur compagnie fût fortie , £? s'en ajfcrent 
droit à la Roche-Guyon pour voir Mada- 
me , laquelle n'y étoit , étant pour lors à 
Mantes. Auquel lieu ayant dîné ledit Sieur 

d'AU 
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d'Allègre s'en revint ai fort château de 
Blainville avec fa compagnie. 

Plui> a dit avoir communié à Pâques 
de ™ ie r** l'Bglifi & Paroiffe de Blain- 
ville, & qu'il avoit toujours vécu en la 
Rdi^onCatholique^ ApoftoliqueS RomaU 
?* 9 & y vouloit vivre & mourir , n'ayant 
jamais commis aucun crime pour lequel il 
pouvoit être aceufé, finon celui cUdeffus 
auquel il avoit ajjifté, dont il eft grande- 
ment contrit & repentant , ayant entendu 
que pour ce fait il auroit été donné & fe 
feroit enfuivi arrêt au prétendu Parlement 
de Caen, par lequel Sieur d'Allègre eft 
condamné à être tiré à quatre chevaux 9 
&fes complices les uns roués 9 les autres 
tenaillés f & autres fupplices ; nousfuppliant 
Vouloir être moyens & intercéder vers 
MM. du Chapitre, à ce qu'il puiffe jouir 
du bénéfice 6? privilège de M. faint Ro- 
main. Cefaifant il fera à jamais obligé 
à leur faire très-humble fervice, & prier 
Dieu, pour la manutention de l'Eglife Ca- 
tholique, Apoftolique fi? Romaine, & dm 
privilège de M. faint Romain. 

Enquis fi autre que le Sieur d x Allègre 
avoit frappé ledit Sieur de Hallot. 

A dit le dépofant que le Sieur des An- 
gles &lui, donnèrent chacun un coup d'é- 
pée, en pajfant, au Sieur de Hallot chan- 
celant. 

Et après leéture à lui faite de fa con- 
feffion , a icelie figné les jours & an que 
deflus, figné Claude dç Pchu. 

Tome H. L 
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Le 26 9 qui étoit le jour de l'Afcen- 
fion f les deux Chanoines qui avoient pré- 
cédemment reçu les conférons des crimi- 
nels prétendants à la fierté t étant retour- 
nés de grand matin aux priions, pour les 
récoller dans leurs déclarations; Claude 
de Pehu ajouta à la Tienne ce qui fuit. 
Du jeudi matin, 26 defdits mois & an: 
Dépofe qu'il avoit obmis que le Sieur 
d' Allègre , ayant tiré à part le Sieur du 
Marchais, le Sieur des Angles, le Capi- 
taine Flocq, le Capitaine le Chevalier > 
te Cadet la ùloë, la Pierre &le dépofant, 
leur demanda le moyen de fè venger de 
la perfidie qui lui avoit été faite par le 
Sieur de Hallot. Qu'ils lui dirent tous qu'il 
felloit le tuer. JVe voulant dire autre chofe , 
Jînon qu'il fupplioit MM. du Chapitre d'a- 
voir pitié ae lui & qu'il perjîftoit à ce qu'il 
avoit dit, figné, Claude de Pehu. 

Ce fut fur cette confeffion que le même 
jour le Chapitre, d'un côté, après avoir m 
entendu le rapport & la leéture des dé- * 
pofitions & confeflions des différents crimi- 
nels prétendants au Privilège, élut de pleine 
&màre délibération, pour cette année, pour . 
obtenir le privilège defaint Romain , Claude 
de Pehu (a) , Sieur de la Motte , âgé de 

(ê) Extrait des registres des délibérations du Chapitre 
de PEglife Métropolitaine de Rouen. 

Vu jeudi 6 Mai, jour de l'4fcenfion de N. S. /• C, 

Eh ce Jour | le Chapitre, après avoir entendu le 
rapport « la le&ure des dépofitions & confeffionj 
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Vingt-un an; & que de l'autre côté, il 
envoya fur le champ aux Officiers qui 
prétendoient tenir le Parlement de Nor- 
mandie, à Rouen, le cartel contenant le 
nom 00 ^ u criminel élu. 

Ces Officiers ayant interrogé de Pehu 
trouvèrent fes réponfes conformes (b) à 

des différents prifonniers prétendants au privilège, a 
élu de pleine & mûre délibération pour cette an- 
née prétente, pour obtenir le privilège de M* faint 
Romain , Claude de Pehu , Sieur de la Motte , âgé 
de 21 ans , natif de la Paroifle de Longueil , entre 
Compiegne & Noyon, détenu prifonnier es prifons 
* de la geôle des généraux pour quelque homicide» 
Lequel de Pehu, ainfi élu, luivant la cédule de fon 
élection , contenant fon nom & furnom , (ignée par 
le Notaire & tabellion & clofe du feel du Chapi- 
tre, envoyée à MM. les Préfidents & Conseillers de 
la cour fie Parlement de cette ville de Rouen & à eux 
délauTée , a été délivré de ladite prifon pbur & afin 
de jouir dudit privilège , & par après a été conduit 
& mené par les Chapelains , maîtres & confrères 
de la confrairie de M. faint Romain , fondée en cette 
Eelife, r en la Proceffion qui folemnellemertt a été 
faite t en laquelle il a levé la châffe dudit iaint Ro- 
main, fait & accompli toutes les folemnités & céré- 
monies accoutumées , au moyen de quoi icelui de 
?'ehu , pour lui & {es complices , fuivant fa dépos- 
ition mif^ aux liaces , a joui dudit privilège ainfi 
çu'il eft accoutumé. 

(a) Enfuite la teneur comme il a été mis au cartel 
envoyé à la Cour pour l'éle&ion de prifonnier. 

Claude de Pehu , Sieur de la Motte , prifonnier ïm 
prifons de la Cour des Aides, pour lui & fis compli- 
ces , de la Religion Catholique * Apoftolique 6* Romaine* 
(£) N. B. Que de Pehu ne fut pas jugé fur les 
charges du procès. D'un côté elles étoient à Caen 
& à' Vernon. 1 D'un autre côté les Juges de ces 
deux endroits , qui tenoient le parti du Roi , fe fe- 
raient bien gardés de déférer à aucun arrêt du pré- 
2endu Parlement , féant à Rouen , qui en eût or* 
lonné l'apport. 

Lij 
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fes confeffionsdes 33 & 26. Son éle&ionfuc 
confirmée f à la charge par lui néanmoins 
de faire lés ferments en tels cas requis. 

De Pehlu fit & figna tout ce qu'on vou- 
lut. Il en eût figné,bien davantage. Il fut 
délivré de ladite prifon afin de jouir du- 
dit privilège , & peu après il fut conduit 
& mené par les Chapelain, maître & con- 
frères de la confrairie de M. faint Ro- 
main , en la proceffion , qui folemnellement 
fut faite ^en laquelle it leva la châjfe dk- 
dlt faint Romain , fit & accomplit toutes 
les folemnités & cérémonies requifes. Au 
moyen de quoi icelui de Pehu, pour lui 
&fes complices , fuivant fa déposition mifi 
aux liajfes, a joui du privilège ainfi qu'il 
eji accoutumé. 

Le lendemain il fut repréfenté au Cha- 
pitre (a) par les Chapelain , maître & con- 

(a) Du vendredi 28 defdits mois & an. 

Ledit jour, les Chapelains & 'confrères de la con- 
frairie de M. faint Romain, fondés en l'Eglife de 
Rouen , ont repréfenté Claude de Pehu , Sieur de la 
Motte , lequel (par le privilège M. faint Romain 9 
fuivant l'élection faite de fa perfonne , auroit été f 
le jour d'hier , délivré des priions des généraux , en 
jwéfence de plusieurs per formes) a* été grandement., 
mcrépépar le ,Sieur de Mouchy, Archidiacre & Cha* 
noine , du crime par lui commis & exhorté de bien 
vivre à l'avenir félon l'Eglife Catholique , Apofto- 
lique & Romaine, & ne tomber à telles mutes. Ce 
qu'il a promis faire , & a prêté les ferments accou- 
tumés , enfuite de quoi il a fiené , &c. > 

Nous fouffignés , Chanoine Se l'Eglife Métropoli- 
taine de Rouen, certifions le préfent extrait con- 
forme aux regiftres du Chapitre de ladite Eglife. Fait 
aux Archives, ce. pieaûei; Décembre. 1767, figné, 

HEBERT, 
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frerés de la confraîriê de faint Romain , 
& là, en préfence de plufîeurs per formes , 
M fut grandement incrépé par le Sieur de 
Mouchy , archidiacre & Chanoine, du 
crime par lut commis, & exhorté de bien 
vivre à l'avenir , Mon l'Eglife Catholi- 
que, yipofiolique & Romaine, & ne tom- 
ber à telles fautes ; ce qu'il promit défaire. 

Après quoi ce jeune homme fut renvoyé 
en paix, & le Chapitre lui fit expédier 
les lettres Ça) de fon ablblution en la forme 
ordinaire. 

Si jufques-là tout avoit réufll an Mar- 

(a ) Univcrfis orafentes litttras infptSuris , feu auâi* 
turis, decanus et capitulum infignis EccUJût Cathedra» 
U$ & Métropolitaine Rothomagenfis $ falutem in eo qui 
efi omnium vera falus, 

Notum facimus quod anno infra fçrivto, die autem 
jovis , nutii vigefimafevtima , in fefto Ajcenfionis D. N. 
/. C.j Claudius de Penu, Dominus de la Motte, qui in 
carderibus regiis gencraUum pro certis cafibus homicidiuW 
concernentibus detinebatur , ex electione noftra in fequendo 
tenorcm arrefti Parlamenti Rothomagenfis, de die hodierna. 
elapfi , per privilegium fan&ijfiml confefforis Romani, 
prout hacknus conjuetum & obfervati Jolitum efi, extitit 
lîberatus & prifiin<z refiitutus efi libertati, unâ cum Chrif- 
tophofo âr Allègre, Marchione de Blainville , Juo com- 
plice, & eorum compltciis, licet abfentibusi Quod omni- 
itusjufticiariisfignificamus, eifdem injùbcntes» ne de cA- 
tera, in pofierum, dictas Claudium de Pehu & Chrifto- 
phorum d'Allègre, & eorumdem complices % acbona eo- 
rum , occafione dicV. homkidii , & alterius cujufcumque 
crhninis ante Ubetationem ipforum commifforum dttintant 
qnomodo libet vel arrefient, fed kpfos & eorum complices 
cum Omnibus bonis fuis abire permutant , tanquam uberot 
& immunes. In cujus rei teftimonium figillum EccUfi.ee 
noftr<t Utterit fiper hoc traduis duximus apponendùmi 

Dation in <Û8o noftro capitulo, die vtneris yigefimâ 
t&avâ menfis maii, anno Vomini milUfimo quingtnu- 
fimo nonagefimo tertio* 

I» iij 
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quis d'Allègre , à Claude de Pebu , & à 
leurs complices à Rouen, il n'en attoit 
pas de même à la Cour. 

D'un côté le Roi rendoit en fon Confeil 
le ad Août 1593 un arrêt dont il ordon- 
noit renrégiftrement au Parlement de Nor- 
mandie , féant à Caen. Cet arrêt qui y fut 
effectivement enrégiftré le 19 Janvier 1594» 
déclaroit que l'ajjajfînat de M. de Haï- 
ht étoit un crime de lefc-majefté, pour le- 
quel le privilège de /a châjfe faint Romain 
n'auroit lieu. 

D'un autre côté , Sa Majefté renvoyoit 
& fon grand Confeil le jugement du pro- 
cès pour raifon de l'aflàffinat de M. de 
Ballot , & il lui en attribuoit , privative- 
ment, la connoiffance qu'il interdifoit à fes 
autres Cours & Juges. 

En exécution de ce dernier arrêt , le 
grand Confeil retint le procès , & Mesda- 
mes deHallot, de Rofmadec & de la Ve- 
runiie y en pourfuivirent l'inftru&ion. 

Jean double Dent, palfrenier du Mar- 
quis d'Allègre & Pierre Foulaues, fon 
vaîet-de-chambre, furent décrétés de prife 
de corps le 23 Novembre & 1 Décembre 
*594» & le 19 du même mois de Décerna 
bre, ils furent condamnés à être pendus 
(à une potence double qui feroit drejfée en 
la croix du Tiroir à Paris); & exécutés 
le même jour. Leurs cadavres y demeu- 
rèrent Pefpace de 24 heures, & leurs tê- 
tes, portées à Vernon, furent plantées fur 
les deux principales portes de cette ville* 
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Diego Mazure, ou le Coda la Gloë* 
étant tombé en la puiflance du grand Con- 
feil, la veuve & les filles de M- de Hal- 
lot e firent aufli-tôt recommander à leur 
reqiôte dans les priions de cette Cour. 
Elks firent ordonner enfuite i'inftruétion 
de Ion Procès, & le 3 Février 1595, Ma- 
\mt y condamné à être déeolé, paya de 
fa :ête la part qu'il avoit eue à l'afiaffinat 
de M. de Hallot. Cette troifieme tête fut 
encore portée à Vernon & figura avec le* 
deux premières fur l'une des principale» 
partes de cette même ville. 

Tel étoit l'état de cette terrible aflaire f 
torique les fureurs de la ligue étant abfo- 
lutient éteintes , les troubles du Royaume 
aroaiféa, Henri-le-Grand , reconnu prêt- 
quuniverfeilement pour le légitime Sou* 
veain , le Parlement de Normandie rappelle 
deCaen à Rpuen, la mémoire de la re- 
belion des habitants de Rouen abolie, & 
toit ce qui s'étoit paffé d'ailleurs dans 
cete ville, pendant les troubles, autorité 
& confirmé par un Edit publié & vérifié^ 
le loi enfin étant à Rouen ; Sa Majefté 
s'ocupa à l'occafion de l'afiaffinat de M. de 
Halot , de l'examen de l'origine, de la na- 
ture & des effets du privilège de la fierté. 

lé fujet qui donnoit lieu à cette ré- 
vifiQi étant grave , l'examen fut févere. 
Herii le déclare par fes lettres du 25 Jan- 
vier 597, données, dit-il, par ïavh des . 
notabes du Royaume pour lors ajfemblés 
i Ro\en. 

Liv 
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Au refte, fi dans cette occafion le Mo- 
narque blâma l'application de l'exercice 
du privilège à Claude de Pehu, à «aufe 
de l'indignité de la perfonne; il ne kiffà 
pas néanmoins de confirmer le priviege 
en lui-même. 

Il eft vrai qu'il en reftreignit l'effet . & 
qu'il déclara indignes d'en jouir ceux jui 
feroient convaincus d'héréfîe, d'avoir jait 
de la faujfe monnoie , d'être ajjaffins de 
guet-à~pws 9 & a? avoir violé & forcé les 
filles. Mais il femble que ces reftri&ioas 
doivent être confidérées comme étant ph- 
tôt une fuite naturelle des conjonctures tù 
l'on fe trouvoit alors , que comme une ci- 
minution du privilège. 

Le^ Roi ordonna de plus que ceux gai 
voudraient jouir du privilège, feroient te- 
nus de fe préfeiiter eux-mêmes pour en 
-obtenir la grâce, fans qu'ils puffent ftre . 
reçus à la faire obtenir par leurs fèrvitars 
& autres qui les auroient afliftés. 

Enfin Sa Majefté voulut qu'il ne )ût 
être pris yu choifi par le Chapitre ,wt- 
curt, pour jouir dudit privilège, qu'i ne 
fût usuellement prijbnnier &lors dujow de 
l'infinuation ; &non aucun de ceux qui (pris 
ledit jour feroient emprisonnés* lefquet Sa 
Majefté déclare indignes de la grâce l 

Ces lettres patentes furent enrégitrées 
(avec des modifications favorables aufcfaa- 
pitre) en Parlement à Rouen le 23 Kvtil 

1597- " ! 

Un an après, de Pehu, à qui l^îéve* 
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ment de la fierté ne pouvoit plus profi- 
ter depuis l'arrêt du Confeïl du 14 Août 
2 592 qu'il n'plbit pas attaquer, eut re- 
cours à la clémence du Roi. Il follicita des 
lettres d'abolition. 

Pour parvenir à fe les procurer, il ex* 
poià que le 12 Septembre 1592, jour du 
meurtre de M. de Hallot , il étolt alors 
Page du Marquis d'Allègre , & agi feule- 
ment de dix-fept ans; qw'il avolt ignoré 
le complot formé par le Marquis pour af- 
f affiner M. de Hallot; que lorfque le Mar- 
çuis partit de l'auberge du gros Tournois 
ou il étoit logé à fer non, pour aller con- 
fommer fon crime, il avoit été contraint 
de le fuivre comme il y étoit obligé par 
fa condition de Page; & que loin défaire 
aucjm effort contre M. de Hallot , il n'a- 
voit pas même mis la main à l'épée. 

De Pehu réuffit fur fon expofé. La grâce 
qu'il demandoit lui fut accordée, & les 
lettres qur en furent expédiées * au mois 
de Juin 1508 , furent adreffées au Prévôt 
êe l'Hôtel. 

Apparemment il s'étoit flatté qu'il ne 
rencontrerait aucun obftacle de la part de 
la veuve & des filles de M. de Hallot. 
Mais l'événement le détrompa bientôt; 
car ayant fak aifigner ces Dames en la 
Prévôté de l'Hôtel pour faire entériner avec 
elles fes lettres ; elles montrèrent uhe fi 
vigoureufe réfiftance , que de Pehu , con- 
traint d'abandonner la partie & n'ofant pas 
même entrer en lic^ avec fes adverfaires, 
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fut débouté honteufement, & par défaut* 
de là demande le 15 Décembre 1601^ Se 
réduit à prendre la fuite pour fe fouftraïre 
à l'exécution de l'arrêt du Parlement de 
Normandie du 13 Février 1593. 
. En 1604 une lueur d'efpérance vint ra- 
nimer fon courage. Il efpéra qu'il feroit 
plus heureux qu'en 1601, il ofa repréfen- 
ter fa • demande proferite par la fentence 
da Prévôt de l'Hôtel du 15 Décembre 
i6oî. . 

Il commença par obtenir du Roi des let- 
tres de furannation de celles d'abolition 
du mois de Juin 1598. Et le 6 Mai 1604 
il fe fit délivrer par le Prévôt de l'Hôtel 
une commilÇon aux fins de faire affigiier 
pardevant lui la veuve & les filles de M. de 
Haliot pour l'entérinement de ces mômes 
lettres. 

Sans doute ce n'étoit pas la marche qu'il 
devoit tenir. U falloit qu'il fe contentât de 
former oppofition à la fentence dtr 15 Dé- 
cembre itfoi , & que fur cette oppofition 
il tâchât, foit en plaidant férieufement, 
foit de concert avec fes parties adverfès, 
d'obtenir une fentence favorable. 

Quoi qu'il en foit, la première Téponfe 

?|ue firent ces Dames à l'exploit de Pehu * 
ùt de le faire arrêter lui-même, & confti- 
tuer prifonnier au grand Châtélet. Ce Gen- 
tilhomme , trop confiant , étoit revenu à 
Paris pour y fuivre l'effet de fes lettres.* 
Elles portèrent enfuite l'affaire au Confeil-» 
Privé, où elles demandèrent Texéeution de 
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l'arrêt du Parlement de Normandie, féant 
à Caen, du 13 Février 1503. 

Cette procédure étoit tout-à-fait auflî 
extraordinaire que celle dé de Pehu. Mais 
c'étoit le fort de cette caufe de ne préfen- 
ter que des chofes extraordinaires. 

Le 8 Août 1607 , de Pehu préfenta, de 
ion côté, une requête au Confeil-Privé , 
& il conclut à ce qu'attendu qu'il avoit 
levé la fierté ou châjje de faint Romain le 
26 Mai 1593 , il fàt renvoyé abfous de. 
Vaccufation des Dames de Hallot & de la 
Verunne. 

Mais un arrêt du %i Septembre 1607 > 
renvoya la caufe & les parties au grand 
Confeil, ou les charges & les informations 
feroient apportées, tant pour plaider fur ïex- 
ception propofée par dk Pehu qu'il a levé 
la fierté le 26 Mai 1593 , que fur fa de- . 
mande afin d'entérinement des lettres d'a- 
bolition du mois de Juin 1598. 

M. le Cardinal de Joyeufe, Archevêque 
de Rouen, & le Chapitre de fa Métropole 
(rital confeillés) ne crurent pas devoir res- 
ter fpeôateurs oififs de cette conteftatjom 
Le 11 Oétobre fui van t, ils donnèrent leur 
requête, & conclurent positivement à être 
reçus intervenants au procès , & à ce qu'il 
fût ordonné que leur privilège fortît fon 
plein & entier effet, & que toutes les pro- 
cédures criminelles ceffajfent à l'égard de 
Claude de Pehu. ■ - 

Le 23 du mêmç mois de Pehu ajouta à 
là demande du 8 Août précédent , & il 
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conclut à ce que vujbn innocence , ou bieftt 
il fut dit que le lévement qu*il avoit fait 
de la fierté le 26 Mai 1593 , lui profite- 
rait; ou bien le confeilj, en entérinant les 
lettres d'abolition que Sa Majefté lui avoit 
accordées au mois de Juin 1598, Vélargi- 
roit & le mettroit en pleine liberté , avec 
dépens. 

De leur côté, Mefdames de Montmo- 
y renci & de la Verunne prirent des con- 
clurions le lendemain, tant contre de Pehu 
Sue contre le Cardinal, Archevêque de 
.ouen, & fon Chapitre. 
. Elles tendoient à ce que les uns & les au- 
tres fujfent déclarés non*recevables en leurs 
demandes, ou, en tout cas, qu'ils en fujfent 
déboutés; fif que, fans y avoir égard non 
plus qu'aux lettres 4 9 abolition du mois de 
Juin 1598 , il fût procédé & paffé outre 
à IHnftrudlon & jugement du procès de 
de Pehu , & qu'ils fujfent condamnés en 
outre en tous les dépens , dommages & in- 
térêts. 

C'eft en cet état que la caufe fut por- 
tée à l'audience du grand Confeil. 

M. Boutillier fut l'Avocat de Mefdames 
de Hallot, & de la Verunne. 

M. de Montreuil plaida pour les Car- 
dinal Archevêque, & Chapitre de Rouen. 

M. de Cerifaye défendit Claude de Pehu. 

M. Foullé enfin porta la parole pour 
Monfieur le Procureur-Général. 

M. de Cerifaye entama les plaidoieries, 
& dit: 
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Messieurs, 

Je parle pour Claude de Pehu, Ecuyer 
Sieur de la Motte, demandeur. 

CONTRE 

Dames Claude- Hébert d'Offonviltiers > 
veuve de Meffire François de Montmo- 
xenci , Baron de Hautte-Ville & de Bout- 
tevilie, Sieur de Hailot, Chevalier des Or- 
dres du Roi, Ton Lieutenant en Norman- 
die , & Gouverneur de Vernon. 

Et Marie-Jourdaine de Montmorenci, 
fille des Sieur & Dame de Hallot , & veuve 
de Meffire Gafpard Pelejt de la Verunne , - 
Vicomte de Chabannes, Gouverneur des 
villes & château de Caen, défendereflès. 

En préfence de M. le Révérend Cardi- 
nal dejoyeufe, Archevêque de Rouen i & 
des Doyens, Chanoines & Chapitre de Ton 
Eglife, qxû font intervenants. 

• Mes conclurions tendent à ce que faifant 
droit fur la demande de celui pour lequel je 
parle , renvoyé en cène Cour par arrêt du 
Canfeil-Privé du 37 Septembre 1607 9 & at- 
tendu que le 26 Mai 1593 il a levé lu fierté 
ou ckâjfe de faini Romain , à Rouen , avec 
les folemnités iditées en pareil cas , il plaijè 
au Confeil lui donner acte de ce que s'il s'aide 
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dudit privilège de la fierté, c'efi feulement pour 
éviter & étouffer d'abord & dans fin origine 
les poiïrfuitesdes Dames de Hallbt &de Cha- 
tannes, attendu qu'il n'eft en aucune façon cou- 
pable ni complice de lajfqjjinat du défunt Sieur 
de Hallot : en donféquence ordonner qu'il jouira 
du bénéfice dû privilège de^ ladite fierté ou 
châjfe de S. Romain dans toute fon étendue 
comme auffi, en tant aue de befoin & fans 
déroger aux autres chefs défis concluions , 6? 
fubfidiairement feulement , le recevoir appel~ 
lant de la fintence obtenue par défaut contre 
M en la Prévôté de l'Hôtel, le quinze Dé- 
cembre de l'année mil fix cent un, à la r re- 
quête defdites Dames de Hallot & de Cha~ 
bannes. Faifam droit fur ledit appel, mettre 
l'appellation & ce dont eft appel au néant ; 
amendant, évoquant le principal &y faifant 
droit , ordonner que les lettres d'abolition & 
celles de Jurannation obtenues, par celui pour 
lequel je parle, & adrejfantes au Prévôt de 
l'Hôtel, du mois de Juin igp8 & du 30 
Avril 1604, feront entérinées pour être exé- 
cutées filon leur forme & teneur ; en confé- 
quence que l' accu fation internée contre lui <S? 
la mémoire d'icelles , feront éteintes & abolies 
à jamais; ordonner qu'il fera élargi des pri- 
fins du grand Châteîet, oà il eft- usuellement 
détenu prifonnier, & condamner les Damés 
de Hallot & de Chabannes aux dépens en* 
vers lui. „ 
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Messieurs, 

(a) Cette caufe, digne de la maîefté 
de votre audience par l'importance de la 
matière, par l'éclat que les adverfaires, 
de celui que je défends, lui ont donné, 
par l'illuftration & la noblefie des parties 
qui font à vos pieds, eft néanmoins d'ail* 
leurs bien Ample en elle-même. 

Elle doit être réduite à l'unique ques- 
tion de fait, fi celui pour qui je parle a 
été complice ou non de l'affajjinat horrible 
commis , le 12 Septembre 159a, en laper- 
fonne de M. de Hallou Et à l'unique 
queftion de droit fi dans la fuppofition de 
cette complicité imaginaire* 

i°. // doit ou non jouir dujtrivilege de 
la fierté ou châjfe de faint Romain qu'il a 
levé & porté à Rouen avec les folemnités 
ordinaires , le 26 Mai 1593. 

3°. S'il eft bien fondé à demander l'enté- 
rinement des lettres d'abolition & Jhryn- 
nation que le Roi lui a accordé au mois 
de Juin 1598 6? d'avril 1604. 

Pour que vous décidiez, Meffieurs, ces 
deux queftions, à l'avantage de ma par* 

(à) O» a m» peu touché au ftyle de ce plaidoyer; 
& de ceux des autres Avocats. On a cru devoir en 
agjr ainfi parce qu'il n'étoit pas iupportable. Mais on 
a lahTé* fubfifter celui de M. l'Àvocat-Général. On 
peut le regarder comme un monument du défaut de 
travail Ôi du peu de foin qu'apportoient alors cer- 
tains des Magùlrats chargés de. porter publiquement 
la parole dans, les caufes où leur muùftere étoit iu- 
difpenfablc. 
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tie, je n'ai même pas befoin d'entçer dans 
un trop grand détail des faits 8c des moyens. 
Ainfi je ne. multiplierai pas , dans cette 
caufe , des audiences que le nombre de vos 
occupations rendent précieufes au public 

Voici, MefHeurs, le fommaire des faits. 

Le 12 Septembre 1592 , le Marquis d'Al- 
lègre partit de fon château de Blainvillfr 
pour fe rendre en la ville de Vernon. De 
Pehu , que je défends, étoit alors âgé de 

Suinze ou fçize ans , & récemment ford 
es Pages. Il étoit même encore domef- 
tique du Marquis d'Allègre. 

Je ne vous nierai pas qu'il ait accom- 
pagné fon Maître à Vernon; mais je dirai 
que lorfque le Marquis d'Allègre y fut ar- 
rivé , le Comte de faint Paul l'ayant in- 
vité à fouper, celui pour qui ie parle fe 
retira avec le Capitaine Tourville qui étoit 
également venu à Vernon à la fuite du 
Marquis d'Allègre. Ils pajferent enfemble 
une partie de la nuit à jouer, & fur le ma- 
tin de Pehu revint en fon Hôtellerie où 
il fe coucha fans avoir parlé de tout le 
foir au Marquis d'Allègre. 

v II étoit à peine au lit qu'il fut averti 
que fon Maître étoit monté à Cheval Auffir 
tôt il fe leva, s'habilla promptement, & 
étant lui-même monté à cheval , il cou- 
rut après le Marquis d'Allègre, s'infor- 
mant par les rues de Vernon quel chemin 
il avoit tenu ; & fur ce qu'on lui apprit 
qu'il étoit allé au logis du défunt Sieur 
de Hallot, il s'y rendit fur le champ. 

Mais 
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Mais il rencontra bientôt le Marquis 
d'Allègre & fa compagnie, qui en fortoient 
en tumulte & prenoient là fuite en défor- 
dre. Il fe joignit à eux; & ayant été fur 
le champ inftruit de ce qui venoit de fe 
pafTer, il fuivit le Marquis" d'Allègre & 
l'accompagna dans fa retraite. 

Celui pour qui je parle, a entendu dire 
depuis, qu'on vouloit le punir coitome 
complice de i'aflaffinat commis en la per- 
ibnne du Sieur de Hallot. 

Pour fe mettre à l'abri de tout danger, 
il a eu recours au privilège du Chapitre 
de Rouen, & le 26 Mai 1593, il a levé 
la fierté faint Romain en la manière ac- 
coutumée. 

Il ne s'en eft pas tenu à cette cérémo- 
nie. Pour plus de fureté encore, ira ob- 
tenu du Roi, en 1598, des lettres d'aboli- 
tion que ce Prince a adreflëes au Prévôt 
de l'Hôtel. 

Il eft vrai qu'il a été débouté de la de- 
mande qu'il avoit formée pour leur enté- 
rinement. Mais il l'eft également que la 
fenteûce qui prononce ce débouté, n'a pas . ' 
été rendue avec lui & qu'elle eft par dé- 
faut. 

Depuis il s'eft de nouveau retiré devers 
le Roi, qui lui a accordé des lettres de 
furannation, & le 6 Mai 1604 il a obtenu 
commiffion pour faire affigner les Dames 
de Hallot & deChabannes, afin de procé- 
der avec elles devant le Prévôt de l'Hôtel, 
fur l'entérinement de ces lettres. 
Tome IL M 

- * J 
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Alors ces Dames ont engagé un règle- 
ment au Confeii-Privé. 
Un arrêt a renvoyé toutes les parties pour 

Iriaider devant vous, Meffietars, tant te 
'exception alléguée par celui pour qui je 
parle , à raifbn du privilège de la fierté , que 
fur l'entérinement de ces lettres d'abolition. 
Voilà, Meilleurs, à quoi fe réduit toute 
cette caufe; & fens doute, ce *n'étoit pas 
fans raifon que j'avois l'honneur de vous 
dire Qu'elle eft très-Ample. 

Or, celui que j'ai entrepris de défendre 
a trois moyens péremptoires à oppoftr aux 
accufations des Dames fcs adverfairts. 

MOYENS. 

Maïs le premier & le plus. fort, cduicn 
même temps qui donne à de Pehu le plu» 
d'allurance , eft fin innocence. 

Le fécond, enflippofant la complicité, I 
jeft cyfU a levé la fierté à Rouen le 26 Moi 

Le troifieme f en fbppplant encoie la 
' complicité, eft que le Roi a aboli U erifl* 
qui en pouvait réfulter. 

PREMIERE QjJESTlOfr 

De Pehu eft innocent du crime dont & 
• Vaccuji. 

Cfctte défeofteft', fans contredit, Mef- 
fieurs, péremptoire. Elle eft naturelle, & ( 
l'eft d'autant plus dans cette caufe, qu'il 
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t été démontré que c'a été moins dans 
Ëbttmtion d'exécuter aucun mauvais def- 
ffcio contre le Sieur de Hallot , que celui 
pour qui je parle a accompagné le Mar- 
quis d'Allègre à Vernon. 

Quoique tout femble concourir à prou- 
ver qu'il n'a aucunement affilié ni parti- 
cipé, à l'homicide dont il eft accule, la 
tendreffe de fon âge eft la preuve la plus 
Vîéfcorieufe de fon innocence. 
., Quelle apparence ea effet que le Mar- 
quis d'Allègre eût confié à un enfant de 
quinze à fcize ans un fecret d'une auffi 
grande importance, & qu'il n'eût pas pu y 
«arder? S'il avoit affocié cet enfant à fon 
crime , que pouvoir- il en attendre dans 
un âge ou l'on n'eft pas encore capable 
d'aucunes de ces intrigues néceffaires, foit 
pour amener à bien une affaire, foit pour 
en dérober la connoîflànce à ceux: à qui 
fl importe qu'elle ne parvienne pas? 

Cependant allons, 11 l'on veut, jufqu'à 
fuppofer que celui pour qui je parle ait 
été affocié au Marquis d'Allègre, & qu'il 
lui ait donné des confèils. Mais , Met 
fieurs, que font donc les confèils d'un en- 
faut ? Eft-ce que toutes les Loix ne fe réu- 
nifiant pas pour l'ablblution des enfants, 
auteurs dey pernicieux confèils? 141a* du 
digefte, ad leg.Com. de Sicar n'appelle- 
t-elle pas innocentlam confilii, l'avis Scie 
confeu qui partent d'un enfant? 
'• De Pehu eft donc innocent. D'abord il 
y a ignoré les deffeins du Marquis d' Allègre 

M i j 
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contre le Sieur de Hallot; mais quand il 
les auroit connus, la foiblefle de fon âge 
eft un moyen invincible que tout le cr& 
dit & le raifonnement de fes adverfirires 
ne pourront détruire. 
Je pafle à la féconde queftion. 

DEUXIEME QUESTION. 

De Pehu a levé la fierté à Rouen. 

Cette propofition , entièrement fubfidiaî* 
re, n'a pour but que de faciliter le juge- 
ment de la caufe. En efièt, il eft bien inu- 
tile de faire de plus grandes recherches 
pour favoir fi celui pour qui je parle af- 
filia ou non au meurtre du feu Sieur de 
Hallot ; puifqu'ii a levé pour ce fait la 
fierté de faint Romain à Rouen. 
. Cette cérémonie a le privilège tout par- 
ticulier, depuis iooo ou 1100 ans, par 
la conceffion de nos ,Rois , que tout cri- 
minel aflez heureux pour obtenir de Mon- 
feigneur l'Archevêque & du Chapitre de 
la Primatiale de Rouen, la permiffion de 
lever folemnellement la fierté ou châffe de 
faint Romain , eft fouftrait aux châtiments 
& aux fupplices réfervés à fon crime , adffi- 
tôt qu'il a eu exécuté cette cérémonie. 

Néanmoins, quoique par ce moyen le 
crime foit tellement éteint & couvert qu'il 
devienne impofllble' de faire par la fuite 
aucune légitime pourfirite contre celui qui 
a été ainfi abfous; s'il eft encore vrai qu'en 
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teta le privilège de la fierté foit compa- 
rable à la prefcription qui aflbupit& éteint 
frprécirément toute forte d'aétions qu'el- 
le ne peuvent plus être reflufcitées ni re- 
vivre par la fuite, il faut toutefois, Mef- 
ifears , que vous envisagiez la cérémonie 
de lever la fierté, plutôt comme une fim~ 
pie commutation de peine , attendu Tigno- 
piihie à laquelle fe foumet celui qui y eft 
admis, que comme une abfolutlon. 

En effet , le jour de PAfcenfion , îl eft 
obligé d'afififter, tête nue, à la proceffion gé- 
nérale du Clergé & du peuple. Sacco in- 
dutus, nudis pedibus , vultu in terrain de- 
nigb, reum fe elfe, ipfo babitu, vultuque, . 
êoram omnibus proteftatur. En cet état il 
aide à porter la châfie ou fierté de faint 
Romain , expofé à la vue de tout un peu- 
ple, qui le juge coupable, encore que 
quelquefois il ne le foit pas , comme il eft 
arrivé à celui que je défends. 

Le lendemain en préfence de tout fee 
peuple, il eft févérement blâmé de la vie 
peffée. 

Or toutes ces fatisfaftions & amendes- 
honorables qui , étant fondées fur la pié- 
té , n'emportent avec elles aucune forte 
d'infamie, caufent toujours un fupplice 
cruel à tout homme qui a l'honneur eu 
recommandation , & équivalent ainfi à la 
$>erte £e la vie. 

Auffi après toutes ces cérémonies le cri- 
minel eft-il entièrement à l'abri de toutes 
recherches» La juftice garde le filence fur 

M nj 
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fon crime, & c'eft à caufe de cela que je 
compare le privilège de la fierté à la pres- 
cription qui afibupit & éteint tellement 
toute aétion, qu'elle ne peut plus dans la 
fuite être réveillée. 

Ce privilège qu'a le Chapitre de Rouea 
d'exempter un homme de la peine qu'il 
a encourue pour quelque délit que ce foit, 
vous ne devez pas , Meilleurs , le trou- 
ver étrange. Les Juifs avoient des afyles & 
des villes de fureté. Ceux qui s'y étoient 
réfugiés, étoient fauves tant qu'ils y demeu* 
roient. Les Païens pratiquoient la même 
douceur , & il eft certain qu'ils avoient éta- 
bli des femples de refuge dont l'enceinte 
étoit fecrée. Dès qu'un criminel parvenoit 
i s'y renfermer, il étoit en fûteté. 

Ils ont été fort communs dans la Grèce. 
On en trouvent dans la plupart des bon- 
nes villes. 

• Les ftatues des Empereurs ont été en- 
frâte de très -affûtés refuges.- Depuis le 
Chriftianifrne les Eglifès font devenues au- 
tant d'afyles pour les criminels, & des afy- 
les tellement facrés, que ceux qui ont en- 
trepris de les en arracher , ont été eux-mê-_ 
mes déclarés criminels de lefe-majefté. 

Cette franchife, d'abord univerfelle dans 
toute la Chrétienté, a duré fort long- temps 
encore en ce Royaume. 

Or fi la fierté de feint Romain eft un 
afyle comme Pétoient ceux dont on vient 
de parler _, il eft néanmoins beaucoup plus 
faint & plus augufte. Son privilège a tou- 
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jours été jufqu'ici inviolablement eprdé. 
Non-feulement il exempte le criminel pour 
un certain temps, comme les anciens afy- 
les, mais il efface fon crime, & il en abo- 
lit tout-à-fait la mémoire. Son effet eft fi * 
puiffant, que hors le crime de lefe-majeC- 
té ,. il éteint indifféremment tous les autres. 

Le meurtre du Sieur de Hallot n'eft 
point dans cette claffe , tant parce qu'il n'a- 
voit pas été reconnu Lieutenant du Roi f 
au Paiement, lors féant i 
qu'il fut tué dans une q 
re, & hors des fonction 

Vous favez , Meffieurs 
maines ne jugeoient pas c« 
de lefe-majefté ceux qu 
aux images de Céfar aval 
été confacrées. 

Or il en doit être de môme à l'égard dé 
ceux qui offenfent les Lieutenants du Roi, 
vraies images de Sa JVÎajefté , auparavant 
qu'ils foient confacrés, c'eft-à-dire f recon- 
nus dans les Parlements. 
~ De Pehu ne fç trouve pas heureufement 
dans ce cas, vis-à-vis le Sieur de Hallot. 
Ainfi il ne peut pas être réputé criminel 
de lefe-majefté. 

Quant à Pafiàffinat, c'eft une vérité ac- 
tuellement hors de toute atteinte qu'il peut 
Je couvrir par le lévement de la fierté. Il 
y a uni d'arrêts qui Pont jugé, qu'il n'eft 
pas poffible de le révoquer en doute. Vous 
connoiffez, Meffieurs, ce fameux arrêt qui 
déchargea de la peine Jacquemine de Bois- 
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Riou, du pays de Bretagne, convaincue 
d'avoir violé les Loix divines & humaines 
& l'honneur du mariage, enfaifant cruel- 
Jementaffaffintrfonmari.lA^WàVQqx^&R 
avoit levée la fierté le lui fit obtenir. 

J'ai à la main un arrêt du Parlement de 
Paris qui a pour date le 34 Avril 1598. Il 
étoit trop confidérable dans la caufe pour 

Sue je ne m'en procurafle pas uiie expé- 
ition. Il abfout Henri de Pelvé , Baron de 
Fieix, de la peine qu'il devoit fubir pour 
avoir affaffiné Nicolas de la Marre & Ro- 
bert Ragueoot. H rappelle en outre les dif- 
pofkions de deux ou trois autres arrêts don- 
nés au Parlement de Rouen à Poccafion 
du privilège de la fierté. 

Ainfi il doit demeurer pour confiant & 
afluré que par le moyen de la fierté , un a£ 
fafiin peut obtenir l'abolition de fon crime, 
& que le privilège de la châffe de faint Ro- 
main égale en cela celui des Juifs qui pou- 
voient tous les ans excepter un criminel (fut- 
il même homicide) de la peine des lx>ix. 
Néanmoins, Meilleurs, je vous fupplie 
de ne pas croire que fi celui que je dé- 
fends a eu recours à la fierté,, c'ait été 
parce qu'il fe feroit cru coupable du meur- 
tre du feu Sieur de Hallot; non enim qui 
adftatuam Cafaris confugit,fugitivum ar- 
bitror. Il feroit fort à plaindre fi , pour avoir 
employé ce moyen, qui eft fondé fur la 
piété & fur la Religion , & qu'il a ima- 
giné devoir lui procurer un plus prompt 
repos, il étoit réputé taché & convainc» 
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au crime pour raifon duquel fes adverÊw 
res le pourfuivent. 

La vérité eft, qu'il a feulement efpéré 
trouver dans cette cérémonie une exemp- 
tion légitime qui le mettroit à l'abri de 
toutes pourfuites, de la même manière que 
celui qui étant recherché pour quelque an- 
cienne dette dont il pourroit montrer la 
quittance, préfère cependant de s'aider de 
la prefcription , afin d'étouffer par cette 
exception tout procès dès l'origine. 

TROISIEME QJJESTJON. 

De Pehu a obtenu des lettres d'abolition. 

Mais en allant jufqu'à fuppofer que ce- 
lui pour qui je parle ait été coupable du 
meurtre du feu Sieur de Hallot (ce qui 
n'eft pas véritable) les lettres d'abolition 
qu'il a obtenues du Roi , & qu'il a méritées 
par tant de bons fervices qu'il a reudus de- 
puis à Sa Majefté, ont eqfeveli dans un 
oubli éternel le crime pour lequel il eft ac- 
tuellement prifonnier. 

Ainfi il n'eft plus ni poffible, ni même 
raifonnable, qu'on l'inquiète aujourd'hui 
pour un crime pardonné en 1698. 

C'eft pourquoi je perfifte dans mes con- 
cilions. 

M. de Montreùil prît auffi-tôt la parole 
& dit: 

Je parie pour M. le Cardinal de Joyeu- 
fe, Archefêque de Rouen, & les Doyen, 
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Cbanomes & Chapitré de ion Eglife epà 
font intervenants. 

Contre Dame awde-HebertVOffonvil- 
liers, veuve de Meffire Français de Mont* 
morenci de Hallot, Chevalier des Ordres 
du Roi, & Dame Jourdain*- Magdetaine 
de Montmorenci leur fille , veuve de Mef- 
fire Gafpard Pelet , Vicomte de Chaban* 
nés & de la Verunne, Gouverneur des ville 
& citadelle de Caen, denjandereflfes &ac* 
cu&trices. 

En préfence de Claude de Pehu % Ecuyer* 
Sieur de la Motte, défendeur & accufé. 

Je conclus à ce que, faifant droit fur 
la requête de ceux pour qui je parle , ils 
foient reçus parties* au procès d'entre le? 
Dames de Hallot & de la Femme d'une 
part, &h Sieun de la Motte d'autre part; 
ce faifant, que le privilège de la fierté faine 
Romain forte 3 à l'égard du Sieur de la 
Motte, fon plein & entier effet; que tou- 
tes les procédures criminelles encommen- 
çées contre luircejfent, & que Us Dames 
de Hallot &de la Ferunnefoient condam- 
nées aux dépens envers ceux pour qui Je <. 
parle. 

.Messieurs, 

L'intervention de mes clients eft d'au- 
tant plus favorable qu'ils n'y font portés 
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<fot par le feul intérêt de conferver les 
privilèges de leur Eglife. 

En effet f le point de la difficulté con- 
flfte à favoir fi le Sieur de la Mbtte jouira 
ou non du privilège de la châffe de faim 
Romain, qu'il a levé en 1593. 

Les Dames de Hallot& de la Verunne 
l'empêchent, & prétendent faire faire le 
procès au Sieur de la Motte, comme s'il 
ri* avoit pas levé la châffe de faim Romain. 

Or, comme leur prétention, fi elle avoit 
lieu , anéantiroit le privilège du Chapitre 
de Rouen, fon intervention eft devenue 
néceflàire, parce qu'il s'agit de la manu<- 
tention des droits de fon Eglife qu'il eft 
obligé de laiflèr à fes fucceffeurs, auflî en- 
tiers qu'il les a reçus, des mains de fes pré- 
décefleurs. 

M. L? Archevêque de Rouen, de fon 
côté, n'auroit pas pu refter fpeétateur in- 
différent de la conteftation fur laquelle 
vous avez à prononcer, (ans abandonner 
la caufe de Dieu. 

J'appelle, Meffieurs, caufe de Dieu celle 
que je plaide, parce que je défends fon 
honneur & celui de fes Saints. Difficile- 
ment on révoqueroit en doute la fainteté 
du privilège dont il s'agit. Son origine re- 
monte, pour ainfi dire, au fondement de 
la Monarchie. 

Sous le règne de Clotaire JI r la ville de 
Rouen & les pays d'alentour furent cruel- 
lement travaillés d'une bête horrible & 
monft rueufc, qui avoit la fbrmed'un fcrpent» 
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ou dragon. Cette bête parcouroit tout le 
pays. Ellcdévoroit les hommes & les au- 
tres bêtes, faifoit miférablement périr les 
bateaux & navires navigants fur la rivière 
de la Seine; enfin elle fut la caufe de 
maux infinis que je n'entreprendrai pas 
de vous raconter, pour ne pas faire pafler 
dans vos âmes, par mon récit, toute l'hor- 
reur dont la mienne a été pénétrée en 
les lifint. 

Saint Romain étoit alors Archevêque de 
Rouen. Ce fàint homme, plein d'entrailles 
tz de charité pour ton* peuple, entreprit 
de l'affranchir de la frayeur dont la férocité 
de cet animal le remplifibit, & d'arra- 
cher la vie à l'auteur de tant de ravages. 

H alla donc lui préfenter la bataille. 
Pour conclure ce brave & généreux ex* 
ploit, il avoit obtenu de la juftice qu'elle 
lui délivrât un prifonnier condamné à mort. 
Il s'étoit aflbcié ce malheureux, & avec 
Pefcorte de ce feul criminel, il avoit été 
relancer le dragon jufques dans fa caverne 
& le forcer an combat. 

Sans doute, Meilleurs, vous allez vous 
unir à moi pour célébrer & chanter la 
puifiatice de Dieu, fupérieure à toute au- 
tre dans l'univers. Ella fe manifefte quand 
il lui plaît avec tant de magnificence & 
d'éclat, dans ceux qui ont cette foi vive 
à laquelle rien ne réfifte , qu'elle change 
les montagnes de place, & les tranfporte 
d'un lieu à l'autre. 

Or, faint Romain, plein de cette foi 
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tatt ie viens de parler, fe fiifit Ans dif- 
M16 du dragon monftrueux. Il lui pafla 
fi» étole au col, & Payant donné à con- 
4tit*een laiffe à ce criminel, il fut amené 
à Roeen , fans que lui & ce malheureux 
ctffept reçu aucune bleffure , ou éprouvé 
dMt.part de la bête la plus légère réfif- 

.V<ius favez, je crois, Phlftoire de cette 
bftje effroyable, qui feule arrêta l'armée 
entière des Romains, commandée par un 
dateurs grands Ça) Capitaines, & dans 
WfedBarieux combat fit un fi grand meur-, 
t*t& tint fi long-temps la victoire en ba- 



£u contraire, le Dragon dompté par 
fiiffc Romain avoic plié fous le joûg du 
commandement de l'homme de Dieu , &. 
deieflu plus doux qu'un agneau , après s'ê- 

> Attilius Régulus, Conful Romain, fut envoyé 
^ique Jl la tête de légions Romaines pour faire 
re aux Carthaginois. Son armée étoit campée' 
cette- région proche le fleuve Bragada. Ses fol— 
<te, ayant voulu aller à l'eau, fe virent attaqués* 
Planeurs furent; dévorés par un ferpent monftrueux 
agi Voppofoit à leur patiage ; d'autres furent tués 
«B* coups de fa queue, d'autres enfin moururent dé' 
Jfr&uie infeâion de Ton haleine. - 

jj^ur détruire ce monftre & fe rendre maître de 
la fcviere , Régulus fut réduit à employer contre lui 
fîiB armée. Et comme la dureté des écailles de cet 

til le rendoit impénétrable à tous les traits du 
t, on l'attaqua, comme on eût fait une forte- 
,'avec des machines de guerre. On lança con* 
tr*?ui des pierres & des caUjoux, & enfin, après 



'épine 
de Régulus que M, de Montruefi à voulu parler. 
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tre laiflë amener par le criminel 1 Rouen 9 
il s'y laifla encore tuer dans la place pu- 
blique , ftns faire la moindre réfiftance- 
Après quoi il fat livré aux flammes & ré- 
duit en cendres. 

Le fiint Archevêque n'eut d'autre ré- 
compenlç de cette viétoire, que la gloire 
de Dieu qu'il avoit eu feulement en vue 
en délivrant Ion peuple. Mais le prifon- 
nier qui l'avoit affilié obtint fa grâce, & f 
parce qu'il avoit procuré la mort du dra- 
gon , il fut rendu à la vie qu'il avoît été 
condamné à perdre. 

Saint Ouen, Chancelier de France & 
fuccefleur defaint Romain en l'Archevêché 
de Rouen , crut que cette délivrance mi- 
raculeufe devoit être confecrée par une cé- 
rémonie, qui, en en rappellant tous les 
ans la mémoire, fournît, en même temps, 
au peuple Catholique une matière de re- 
nouveler fa reconnoiflTance d'un fi grand 
bienfait, par de continuelles prières & ac- 
tions de grâce* ^ 

Il obtint du Roi Dagùbert , au profit 
des Archevêque, Doyen, Chanoines 8c 
Chapitre de Rouen, le pouvoir & la fe-, 
culte d'élargir tous les ans, le jour dePAC- 
cenfion de notre Seigneur, un prifonnier 
des Prifons de Rouen , pour quelque crime 

3u'il y fût détenu, après l'avoir déchargé 
e la peine due k fcn crime, fans que par 
la ftiite il pût être inquiété pour le même 
crime. 
Ce privilège a été confirmé de temps 
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en temps par nos Rois. Les Archevêque, 
Doyen, Chanoines & Chapitre de Rouen 
en ont toujours joui paifiblement (a) & 
fans contradiction , depuis environ mille 
ans ; & il ne s'eft paffé aucune année depuis 
qu'on n'ait élu & délivré un criminel. C'eft 
un fait trop notoire pour oull puifle rai- 
fonnablement être révoque en doute. 
- Philippe Augufte t ayant conquis flir 
Jean , Roi d'Angleterre , fit réuni à Ta 
Couronne le Duché de Normandie , qui en 
avoit été défuni pendant près de 450 ans, 
trouva ce privilège fort étrange. Il crut que 
le Chapitre de Rouen détachoit un des 
fleurons de fe Couronne, & que cette dé- 
livrance annuelle de prifonniers détenus 
pour crimes, fit l'abolition qu'il leur ac~ 
cordoit, étoient une entreprife fur fon au- 
torité. Néanmoins, parce que la ville de 
Rouen s'étoit rendue à oompoûtion & 
qu'il avoit juré de conferver à cette ville 
& à tout fe Duché de Normandie, les 
franchifes fie les coutumes que te Roi Ri* 
thard avoit maintenues auparavant, il or-> 
donna qu'on lui rendît compte de la na- 
ture & du fondement du privilège de faint 
Romain. 

Le Chapitre ayant été dépouillé de fes 
anciens titres dans les guerres qui. avoient 
affligé en différents temps la Normandie, 
fe trouvait hors d'état de les préfenter. 
Mais il obtint .du Roi la permiffiofr de 

' (a) Le contraire fe lit dans le préambule de cette 
caufe. 



Digitizedby GoOgle 



i$* Continuation 
les remplacer en faifinit preuve, par té- 
moins, de là poffeffion immémoriale. 
• ' L'Archevêque de Rouen & le Châtelain 
d'Arqués furent commis pour. cette en- 
quête. Elle fut faite avec la plus grande 
folemnité en PEglife de PAbbaye de faiHt 
Ouen. Trois Eccléfiaftiques , trois Gen- 
tilshommes & trois Bourgeois de la ville 
de Rouen dépoferent unanimement en fa- 
veur du privilège. 

Je crois devoir me répéter. U aïpour 
fondement l'honneur de Dieu & de fes 
Saints. C'eft une reconnoiffance, comme 
un hommage de la délivrance & de la pro- 
tection finguliere que les habitants de la 
ville de Rouen ont reçu de la main pui£ 
fante de Dieu, par le miniftere de laint 
Romain. 

Il eft appuyé fur une tradition fortifiée 
par une longue fuite d'années. Il y a pref- 
que mille ans que l'Eglife de Rouen en 
a la poffeffion, & fans doute il eft peu de; 
privilèges aufii anciens, & par conféquent 
auflî vénérables. 

Mais en eft* il qui tienne moins à aucun 
intérêt particulier? 

Celui que je viens défendre ne produit 
aucun pro$t temporel à ceux pour qui je 
parle; & le Chapitre n'en retire par con- 
féquent d'autre plaifîr que celui de fauver 
la vie à un pauvre criminel, & par-là de 
conferver le merveilleux fouvenir de cette 
délivrance de leur pays , de cette faveur 
extraordinaire au Ciel. 

Sa 
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Sa pofleffion a tous les avantages que 
l'on fautoit fouhaiter pour le garantir des 
différentes atteintes qu'on voudrait lui por<- 
ter. Elle a été continuelle; &, comme je 
l'ai dit plus haut, il ne s'eft paffé aucune 
année que ceux pour qui je parie n'aient 
joui de leur .privilège jBt délivré un pri- 
fonnier. Cela s'eft toujours pratiqué en 

eblic v à la vue de tout le peuple & avec 
plus grandes foleœnités. 

(Ici M. de Montreuil répéta ce que 
nous avons dit aux pages iai, iaa, 123, 
124 & 125 de ce volume.) 

Le Parlement y a fcflîfté, & il eft cer- 
tain que chacun des .arrêts qu'il & donnés 
tous les ans pour la délivrance des prw 
fonniers élus & choifis par le Chapitre , de- 
vient en cette caufe un nouveau titre pour 
i'Efclife de Rouen, 

Àinfi le privilège de faint Romain a da- 
vantage de réunir tout- à-la- fois , en la 
faveur, la fainteté , l'antiquité la plus re& 
peâable , & la polftffion la moins ioter- x 
rompue. 

Au furplus, les Romains nous ont four- 
ni, Meilleurs, des exemples qui peuvent 
bien venir à l'appui de ce que j'ai eu l'hon- 
neur de vous dire. 

A Rome, la rencontre des veftales (a) 
arrachoit des mains de la Juftice le mal- 

(a) Lifei un in-8vo. imprimé «il 176S , à Amfttr- 
dam > qui fe trouve à Paris , chez le Jajr , Libraire» 
feus le <juai de Gévres , au grand Corneille , & oui 
porte ce titre : EfffisfurUfcufàçrébfur lu refaits. 

Tome IL " N 
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heqreux que IV» «otidvifôtt à la mort. 
La férieufe & crocile préférence que le* 
Juifs donnèrent à Barrabas, (ce voleur, 
cç meurtrier infigoe), fUr l'agneau Suis ta- 
che, nous apprend qu'ils avoient coutume 
de délivrer annuellement un cmmnei au 
jour de Pâques. Nos livres font pleins de 
ces exemptes. 

t Je ne vqus parlerai point des privilège 
de la ville de Vendôme , ni de c6lui de l y É- 
vèquzTl'QrUans. > 

« Les Loix faites en feveur de ceux qui 
aJ Ecclefias confugiunt , font vulgaire*. 
Nous avons entre les mains tes 2 * 3 & au- 
très du code de Ai* gui ad Ecclefias confia 
giwr. 

Saint Jtagufiin , par fon Epître 187 , ai 
jSmlfuclum^ défeacteit courageufement les 
franchifes. Il ne fë côntentoit pas de INti- 
pies parotes ? il agifibit. Perfonne n'ignore 
«ju'ii contraignit Bonifact , qui étott un 
grand Seigneur 9c qui cômmandoit en Afri- 
que, à reftitue* à une certaine Eglife na 
criminel qui s'y étoit réfugié, & <jùe ce 
Comte avoit ofé ^Wràcîier. 

Je fai$ bien qu'en France cet ufagje n?eft 
pas 'général. Mais auffi je n'ai allégué ces 
différents exemples que pour faire cefler 
Fétonriement que Ton aflfeâe à Poccafion 
duprivilege de feint Romain. 

Ce n'eft donc pas fans raifon que la piété 
dé nos Rois s'çft portée a accorder à î'EJr 
gjife,;de Rouen & françfcife dont nb» ad«* 
ver&ires veulent te prifsr. * •• « 
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Là nature de l'homme eft fi imparfaite, 
-die eft d'ailleurs fujette à tant d'incon- 
vénients, que nous ne fommes que fragi- 
lité & imbécillité. Où trouvera-t-on un 
homme, quelque vertueux & réglé qu'il 
foit dans lès a&ions, qui n'Sak aucune chute 
à redouter ? Nous fommes dans une agi- 
tation continuelle. Semblables à ces vaif- 
feaux que la mer a reçus dans fon fein, & 
qui font le jouet .des vents; comme eux, 
nous flottons au gré de nos paillons jte de 
nos deûrs, fans aucune efpérance d'acqué- 
rir une confiftance ferme & durable. La 
fin de tous nos changements ne peut être 
que celle de notre vie, parce que la conf- 
iance n'appartient qu'à Dieu, qui feul eft 
immuable. Quant à l'homme, fon propre 
*ft Pinconftance , & on lui enlèveront la 
quâliré la plus eJTentâelle, G on lui ôtoit 
cette imperfection. 

Comme il feroit donc trop dur d'abai*- 
donner la foiblefTe, des hommes à la 18- 
vérité des Loix , il eft par conféquent avan- 
tageux au bien public que ceux qui font 
tombés en faute, trouvent le moyen de 
Te garantir de iayigueur des peines que 
•leur crime a méritées. '■ 

• Je ne dis pas ceci , M effieurs , pour in- 
troduire l'impunité des crimes. Je fais trop 
jqué là peiné des criminels eft un des plus 
forts liens de L» fociété humaine, & qùte 
c'eft en la punition des crifnes que git & 
confifte la principale faoétion de fa îuftice, 
Mais je dis feulemeût par forme a'obfer- 

N ij 
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t vatîon, qu'il eft à propos qu'il y ait des 
exceptions à la règle , des exemptions 
dont on ufe rarement, mais par le moyeu 
defqueltes on puiflè néanmoins feuver, 
.dans l'occafion, un homme dont le crime 
n'exige pas un châtiment qui intérefle l'or- 
dre & le bien public. 

Je vais plus loin, & je fbutiens que de 
pareilles exemptions peuvent quelquefois 
produire un grand bien, Le fouvenir d'a- 
,vj>ir échappé à un péril certain , & l'ap- 
préhenfion de la peine que l'on a, pour 
ainfî dire, reflentie, peuvent opérer une ré- 
formation dans la vie & les mœurs. On a 
fauve par des moyens extraordinaires , des 
citoyens dont la condamnation & la perte 
euflent entraîné la ruine de leurs pays. 

Si l'on eût fait mourir Mihiades, ty- 
ran de la Cherfonefe, fi l'on eût appelle 
en juftice Cimon , parce qu'il entretenoit 
des habitudes criminelles avec fa propre 
feur, & qu'on l'eût puni comme inces- 
tueux ; qu'on eût ainfi traité Thémifto- 
cks à caufe des, débauches de toute et 
pece dont il avoit fouillé publiquement 
fa jeunefle ; n'eût-on j>as perdu les glo- 
rièufes victoires de la plaine de Marathon, 
de la rivière d'Eraim 8c de la côte d'Ar- 
themife. 

Il eft donc utile, en fe relâchant de là 
•févérité de la Loi, de fauver quelquefois 
Ja vie à un homme, lorfque cela fe fait 
fobjement. 
- Auffi , dans la caufe , n'eft-ce pas le cas 
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d'envïer, à ceux pour qui je parle, le pri- 
vilège dont ils réclament l'exercice; il eft , 
moins leur privilège qu'il n'eft celui de* 
toute la France, qui peut, par Ton fecours, 
épargner, dans des circonftances, la vie 
à l'un des Tiens, & en tirer par la fuite les 
plus grands fervices. 

D'Un grand nombre de fujets du Roi qui 
oftt le malheur d'être criminels, il n'y en 
a qu'un feul, par chaque année, qui puifle 
fe prévaloir de cette franchife. Par con- 
fëquent il n'eft pas raifonnable de préten- 
dre qu'elle puiffe introduire l'impunité des. 
crimes, & que le public foit iméreflë à 
Ion anéantiflement. 

' Mais je crains, Meffieurs, qu'en trai- 
tant plus long-temps de la nature du pri- 
vilège de l'Egiife, de Rouen , ma curio- 
fité a rechercher la raifon de cette coutume 
& de cette Loi établie parmi nous, ne* 
lui nuife. 

En effet, ne doit-îî pas ftiffire à ma caufe* 
que le privilège de feint Romain foit de- 
venu une Loi du Royaume r & que cette 
Loi ait été inviolablement gardée îufqu'à 
prêtent, avec tant de révérence, qu'il ne 
fe trouve point qu'aucune des cornpagiyes 
fcuveraines l'ait fait' entamer. 

C'eft auffi-de ce point qu'il tire fa force 
& fa vigueur; toute autre raifon eft trop 
foibie. Rechercher d'ailleurs la raifon & 
le mérite d'une Loi, c'eft entreprendre de 
s'ériger en luge de cttte même Loi; c'efb 
Tafibiblir. Ga énerve alors, fon pouvoir % 

Niii 



on met en compromis foa autorisé* ott> 
aflujettit 8c on aflervit celle qui doit com- 
mander fouvetainement* 

Il n'appartient donc à perfonne de ju- 
ger du mérite des Loix* Tous les citoyens, 
tu contraire, doivent agir d'après elles* 

Cela polS, & le privilège de fiint Rœ* 
main étant conftam & notoire, je ne doute 
point, Meffieuis, que vous ne dédaricto 
les Dames de Ballot & de Chabanne* ab- 
fbluroent non-recevables dans leurs pour- 
fiiites & demai^es contre celui pour qui 
je parle, parce que le privilège de fàtnt 
Romain eft une Loi du Royaume qui ne 
doit recevoir d'infraétion. 

Jel'appelle Loi , parce qu'étant une graoe 
& une conceffion de nos Rois, en feveu* 
d'une. Eglife, elle oblige tout le tnande, 
quoiqu'elle ait moins de généralité que kl 
autres Loix, 

Il n'en eft pas, en effet, des privilèges 
des Eglifes, comme des autres privilèges 
dont peuvent jouir les différents particu- 
liers. Comme les premiers ne font pas at- 
tachés à une feule perfonne t ils regardent 
tout le corps compofé de phafieurs perfon- 
nes de mené condition. Ils en obligent 
chacun avec la même -force que les autre* 
Loix. . 

Vous en avez» Meffieurs, un exemple 
dans les Loix données en faveur des fem- 
mes & du fifc pour la conftrvation de leurs 
droits que l'on appaUe privilégia dotium, 
privllegiuni fifci. : 
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Or, m a donné cç même nom aux Loix 
laites en faveur <$es Eglifes à eaufe de leurs 
jurércgatives. Et loin que ces privilège» 
poiflènc prêter à la haine & à l'envie qui 
sceoojpagnent ordinairement ceux qui foitf 
accordés aux particulier», chacun , au coa- 
tffiatre, les voit exifter, avec piaifirj oit 
efr plein de rdped fxmr eux, & on re- 
doute: autant d'y toucher qu'à une choifc 
ftcrée..ils'eft trouvé quelquefois, MeP 
fieurs, des- hommes affez téméraires pour 
avoir ofé en violer la ftfeiteté, mafia le cë& 
tottnt a. fuivi de près leur crime. 

La colère de Dieu a éclaté far les tétea 
des infractaires. Ces hoftmes réprouvés ont 
été chargés des maiéali&ions de PEglife, &? 
ils ont péri dans la toifere & l'opprobre.* 

Mais connue l'excellence d'un Législa- 
teur & manifefte moins dans Tacharnetnenu 
à punir les crimes, quand ils ont été com- 
mis, que dans là prudence à les prévenir, 
auffi notre privilège a-t-if tellement été 
&vorrfé du-Ciel, que perfonne n'a jamais 
entrepris d'y porter 1& plus légère atteinte* 
qu'il n'en ait reçu la portion du châtiment 
qu'il méritoit. Il femble même que Diei* 
fe fbit complu à feire éclater davantage fa 
flAntaé dans le privilège que nos Roté ont 
accordé à l'EgHfe de Rouen, en cofifidé- 
ration des mérites de fon ferviteur Romain , 
fe pourquoi héftterois-je à te dire] ... & 
divinité? 

En eflfet7 qp'ai-je à redouter m adap- 
tant l'expreffiba de ce terme h la caufe? 

% N iv 
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Eft-ce que le privilège de faint Romain f 
confervé dans toute fa fplendeur & fou 
éclat, depuis près de mille ans* ne porte 
pas avec lui l'empreinte & le fcçau de la 
divinité? Quel établissement s'eft jamais 
maintenu auffi durablement en fan entier, 
& (ans aucune altération pendant un aoB» 
long temps? Les moyens humains (ont trop 
foibles pour produire des effets fi merveil- 
leux. Il a Mu néceflairement une.puiC- 
fince furnaturelle. Cela paroît même d'au- 
tant mieux, qu'autant de foison a pra- 
tiqué ce privilège f quHiutant.de fois on a 
délivré des criminels, c'eft-à-dire tous les 
ans ; autant de fois il s'eft préfenté des con- 
tradictions & des ennemis acharnés à (a 
deftru&ion , qui ont fait les plus grands ef- 
forts & n'ont rien épargné pour l'anéantir. 
L'enfant contre le meurtrier de fon père* 
le père contre les aflaffins de. fon fils, la 
veuve contre les homicides de fon mari. 
Tous étoient {fleins d'un jufte courroux * 
ils ne retiraient que la jufte vengeance du 
jort qu'ils avoient reçu. 

Que n'ont-ils pas dit, que n'ont-ils pas 
fait contre ce privilège? 

Mais Dieu, qui prenoit en main la dé*, 
fenfe de fon Eglife, a fait tomber les ar- 
mes des mains de tant de gens. Il a rendu 
leur mauvaife volonté foible & fans effet. 
Ces plaintes & ces menaces fe font éva- 
porées avec leur vie. Le privilège au con- 
traire a demeuré, & il demeurera. Me A 
fleurs , tant que l'honneur de Dieu & de fea 
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Saints, auxquels il eft attaché & joint in* 
difpenfeblement , trouvera place dans le 
cœur des François, qui. font , fens contre- 
dit, les plus pieux & les plus dévots per- 
fbnnages du monde entier. 

lues Dames de Hallot & de Chabannet 
eonnoiflènt bien la vérité de ce que j'ai 
l'honneur de vous dire; mais elles pré- 
tendent en éluder la force pair une dit- 
tinétion. 

Elles vous diTent que le privilège de faim 
Romain ne peut pas s'étendre aux crimi-* 
nds delefbtmajejlé. 

Je conviens avec ces Dames de la vérité" 
du principe. Mais je foutiens en môme 
temps que le crime dont il 6'&git n'eft pas 
un crime de lefè-majefté. 

S'il en eût été autrement, on ne m 1 eût 
pas vu paraître en cette audience , & em- 
braffer avec autant de chaleur la défenlfe 
de M. le Cardinal , Archevêque de Rouen , 
& 4e fon Chapitre. L'Eglife n'a pas de 
voix pour foutenir de pareilles abomina- 
tions ; elle n'en a que pour publier que 
l'enfer n'a jamais enfanté rien de fi horri- 
ble ni de fi exécrable que le crime de ceux 
qui attentent àf la vie du Prince, ou con- 
tre fon Etat, & elle le fait avec toute la 
ferveur & la dévotion poffible. Elle, s'y 
croit même actuellement plus obligée que 
jamais , actuellement qu'il a plu à Dieu 
nous donner un Roi dont la valeur ini- 
mitable a dompté fes ennemis, dont la clé- 
mence incroyable les a feuvés, dont la vi~ 
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gilance merveillcrfe maintient te repos de 
fen peuple, dont la piété incomparable à 
fervir Dieu & à chérir fon Eglife ente, 
en même temps qu'elle fait i'édmcattoa de 
tout l'univers , lui Répare devant Diett 
une Couronne immortelle ^ & par confé-' 
quent beaucoup plus defirable que tDQ-i 
tes celles de la terre qui doivent périr oit 
jour. a . . 

L'Eglife n'a donc pas de fraqchifespoup 
un crime qu'elle détefte, abhorre 8t eie- . 
cre autant. 

Mais ceux qui ont eu la hatdieflfe des 
vous tenir» Meffteurs* de femblablcs pto- 
pos, ont-ils donc fi promptement oublié 
que tfeft eUe qui nous apprend qu'Ado-* 
nias fut arraché de l'autel qu'il avoit em- 
brfcflë, & de ce lieu faint traîné au fbpplrce 
& mis à. mort > parce qu'il avait tenté der 
fe placer fur le tfône de Salomon fon frè- 
re t après qu'il l'ea auroit eu renverlê^ 
Qu'elle a canooifé la Loi Qui$qitis C. ad, 
L. J. mai. , comme one Lot très^âûste* 
ment ordonnée pour la punition de oetoc 
qui, olant toucher à l'oint do Seigneur, 
s'élèvent contre leXîiel même». s'attaquent: 
au Dieu vivant par leurs attentats contre 
la perfonne du Prince , ou cetatre ion Etat ♦ 
& troublent te bel ordre que cette puif- 
fance n'a établi parmi nous , que pour 
nous & notre repos* 

Mais non f Meflîeurs , lar (aînteté de no* 
tre privilège n'a rien de commun avec une 
auffi .abominable impiété. Dans cettaca** 
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fei j« le répète, il n'y a rien qui appro- 
che du crime de lefe-majefté. 

Pedbnne n'ignore ce qui s'eft paffé à la 
mort de M. de 1 Hallot, & tout le monde 
. eft aétueilement inftruit qu'elle fut l'effet 
; d'une querelle particulière entre ces deux 
Seigneurs, & qui n'avoit aucun trait au 
bien de l'Etat. Or la qualité de M. de HaU 
lot* que l'on dit avoir été Lieutenant du 
Roi en & Province de Normandie , n'étoit 
pas d'un affez grand poids dans l'Etat , pour 
opérer que le meurtre de fe perfonne foit 
devenu un crime de lefe-majefté. 

Mais, d'ailleurs, fa veuve & Tes enfants 
n'ont pas juftifié que fes provifions aient 
été vérifiées au Parlement de Normandie- 

Cependant, pour qu'elles acquièrent en 
jnftice &Ja valeur qu'^m y attache, & la 
force de faire changer le nom & la qua- 
lité du meurtre de M. de Hallot en un 
crime de id&majefté, il faudroitque les 
formes enflent été gardées, & que, fui*- 
vant les Loix du Royaume, ce Gentil- 
homme eût prêté ferment , qu'il eût été 
inftalié au Parlement de Normandie. 

Mais allons plus loin, & fuppofons avec 
nos adverfaires, que les pouvoirs de M. de 
Hallot ont été légitimement vérifiés ! . . . 
qu'en iéfultera*t-il donc de plus contre 
nous dans la caufe? Rien. Car ceux qui, 
contre la dîfpofltion du droit, félon la- 
quelle, interpretatlohe legum , pœna pa- 
t'itu fmt moÛUnda quam afperandœ, ont* 
étendu la haine du crime de lefe-majefté , 
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jufqu'à ceux qui entreprehnent contre 
les Lieutenants du Roi , ont néanmoins 
exigé deux conditions ; l'une , que ces 
Lieutenants du Roi fuflent fes Lieute- 
nants-Généraux & Chefs de fes Années ; 
l'autre, que le crime ait été commis fur 
ces Commandants, en l'Armée où iU fai- 
foient leurs charges , parce que c'eft alors 
feulement qu'ils repréfentent la perfonne 
du Rok 

; Cette décifiop, Meffieurs, doit vous pa- 
raître jufte. Cafr, comme le crime de lefe- 
majefté humaine eft le plus énorme après 
celui de lefè-majefté divine; qu'il eft puni 
d'un fupplice particulier, & qui n'a point 
4e femblable en févérité; auffi ne peut-il 
pas être étendu vaguement & indéfini- 
ment. Il faut au contraire l'examiner & en 
décider par la vérité du fait en lui-même, 
& non par comparaifon d'un cas à un au- 
tre. Il faut le réfèrver & le reftreindre aux 
Princes ou aux Lieutenants-Généraux feu- 
lement lorfqu'ils font l'exercice de leurs 
charges en l'Armée.. 

Or, M. de Hallot n'étoit poJnt lieute- 
nant-Général delà Province de Norman- 
die, ni Chef des Armées du. Roi. M. de 
Montpenfier étoit, comme il Veft encore, 
Gouverneur & Lieutenant-Général pour le 
Roi en cette Province. M. le Maréchal 
de Fervaqués, le Commandeur des Char- 
tres ...... & plufieurs autres , étoient , 

comme M. de Hallot, Lieutenants par-, 
ticuliers en cette Province. Le malheur 
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des temps l'exîgeoit ainG , &. il falloit alors 
divifer le Gouvernement. 

Or, prétendre que ce grand nombre 9c 
cette foule de Lieutenants, que la néceP- 
fité avoit enfantés, aient eu ce caraétere 

?ui conftitue les Lieutenants- Généraux, 
les premières & les plus éminentes per- 
fonnes du Royaume après celle du Roi) 
& qui les fait participer à cette majefté 
que nous voyons reluire en ft perfonne 
facrée, & que la main toute-puiflante de 
Dieu y a imprimé dès fa naitTance , c'eft 
totalement s'éloigner de la raifon j c'eft 
profaner la choie la plus fainte & la plus 
augufte qui (bit parmi nous. 

Oui, Meffieurs, ce rayon de majefté ne 
communique la fouveraine puiflance qu'jk 
ceux qui ne reçoivent les ordres que du 
Roi feul, & qui, fous fon autorité, com- 
mandent à toutes les autres* Oh , voilà les 
vrais Lieutenants du Roi, en la même 
manière que le Roi eft le Lieutenant de 
Dieu. Les attentats faits contre la per~ 
fonne de ces Officiers, par réflexion, & 
par une effcece de contre-coup, bJleflent 
& offenfent, fans contredit, la majefté du 
Roi ; & ceux qui en font convaincus font 
juftement punis comme criminels de lefè~. 
majefté. Mais Ton ne defcend jamais plus 
bas , & ce droit n'eft pas communiqué aux 
dignités inférieures. S'il en étoit ainfi, la 
loi feroit bientôt avilie , & l'éclat de fk 
févérité bientôt ternie. En un mot, ua 
crime de hfe-majtfti ne feroit plus'qu'up 
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'Mk commun. Je vais plus loin , Meffieurs f 
& je dis que le bien public y feroit com- 
pris. 

En effet, on ne peut pas Faire une plus 
grande plaie à l'Etat que celle de rendre 
ce crime familier, &, pour ainfi dire, Pap- 
privoifer parmi nous. Son nom feul doit 
"nous infpirer la plus grande horreur, & 
nous devons nous perfuader <ju'à peine 
piufieurs fiecles ont pu (bffîre a produire 
un feul de ces monftre6 qui s'en font ren- 
dus coupables. 

Après ce que je viens de vous dire , 
comment pourriez- vous donc, Meffieurfc, 
voys livrer à croire que l'homicide commis 
en la perfonne de M. de Hallot, (bit un 
crime de ielfe-majefté? la Lîeutenanee 
créée pour lui pendant les troubles, cette 
charge qui lui donnoit tant d'égaux , d'a- 
bord lui procurent moins l'honneur dû 
•commandement, que celui de recevoir les 
ordres de M. de Montpenfier , en la Pro- 
vince de Normandie, & par- tout ailleurs 
ceux du Général de l'Armée; & d'ailleurs 
elle n'étoit pas une djgnité éminente & 
première après celle du Prince. 

Or, c'eft pour fcette dernière, feule ^ 
•qu'on peut étendre la fé vérité de la Loi 
vengereflè des attentats contre la perfonne 
des Princes fouverains. 

Mais, encore une fois, quand môme 
M. de Hallot aufoit eu cette prérogative 
<ju'on. veut lui donner, elle ne pourroît 
«tre d'aucune confidération dans la caufe. 
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Il rt'a pas été tué à l'Année, ai dans les 
fonâions de fit charge. 

Or, comme la faveur des Lieutenants- 
Généraux, & autres oui commandent à 
l'Aimée,, eft renfermée dans le Camp, 
leur privilège ceffe avec l'exercice de leur* 
charges* 

Ainfi M. de Hallot ayant été tué dans 
fon logis à Vernon , ce meurtre ne peut 
pas être qualifié de crime de lefe-majefté; 
il fut feulement le fhiit d'une querelle 
particulière. 

En effet, M. d'Allègre laiffa, (je vous 
prie. Meilleurs, de me pardonner cette 
expreffion,) M. d'Allègre laiffa fon éguil* 
Ion dans la plaie. On ne le vit pas après 
qu'il eut afibuvi fa vengeance par la mort 
oe fon ennemi, entreprendre fur la place; 
il ne remua point, & le décès de M. de 
Hallot n'apporta aucune altération au gros 
des affaires du Roi. 

Or pouvez-vous délirer, Meffieurs , % uà 
témoignage" plus certain & moins irrépro* 
chable que M. d'Allègre n'avoit pas defr 
fein de machiner contre HEtat; qu'il n'eà 
vouloit qu'à la feule perfonne du mort; 
en >un mot, que fon crime n'alloit point 
\xx général, mais au particulier, & qu'Hic 
avoit été feulement la ftiite d'une que- ~ 
telle entre deux Seigneurs , tous deux bons 
Iferviteurs du Roi? N'en voyons-nous pas^ 
tous les jours de pateilles dans notre No- 
bleffe, fi prodigue de fon fang? 
• Ainfi.foit donc que voua vous .détermi- 
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iriez par la qualité de M. de Haliot, (bit 
que vous le faffiez par celle du délit, il 
eft bien impoffible que vous puiffiez ja- 
mais appliquer à un meurtre qui n'a eu 
pour caufe qu'une haine & une jaloufie 
particulière, que vous puiffiez, dis-je, at- 
tacher à ce meurtre l'idée & le nom de 
crime de lefe-majefté. 

Je ne puis m'empêcher de convenir avec 
les Dames de Hailot & de Chabannes, que 
c'eft une adion abominable & fcélérate. 
Que c'eft un aflaffinat, un guet*à-pens que 
Pon ne fauroit aflèz blâmer. Mais d'un 
autre côté, je dois foutenir en même temps 
que le privilège de faint Romain eft un 
privilège extraordinaire, une grâce, une 
faveur du Ciel qui ne peut, ni ne doit pas 
être employée pour les fautes légères, pour 
les délits communs, en un mot, pour les 
cas rémiffibles. Sa grandeur éclate par la 
rémiflîon des crimes les plus énormes, & 
il a pour but d'entretenir dans la mémoire 
des hommes le fouvenir de cette délivrance 
merveilleufe & de l'œuvre de Dieu dont 
fiint Romain a été Pinftrument. 

Lorique nos Rois l'accordèrent à 1TE- 
glife de Rouen, leur deffein fut de faire' 
quelque choie dont l'éclat atteignît de prèr 
la grandeur de ce bienfait. Ils voulurent, 
qu'en étonnant le peuple, il lui procurât 
un fujet perpétuel de s'humilier devant 
JDieu , & de réfléchir fur la grandeur & 
l'importance de ce miracle. Voilà pour* 
quoi, afin de perpétuer ce même miracle, 

ils 
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ils ont ordonné une chofe fi extraordinaire 
que la délivrance annuelle de criminels at- 
teints & convaincus de crimes énormes- -, 

Le privilège de fàint Romain n'admet 
donc point d'acception, ni d'autres "ex r 
ceptions , que pour le crime abominable 
de kfe -mqjefté .divine, & humaine. Auflï 
l'Egiife de Rouen eft-elie en poffeffion d'u^ 
côté, âe.déljyrer les,criminels qui ont com- 
mis des aflaffinâts & brunes de guet-àrpens. 
Et de. Vautre côté, de choifir entre les pri- 
Ibnniers ceux qui font acculés des crimes 
les plus Qualifies. 

L'on oaje&e à ceux pour qui je parle 
la diverfité des partis. 

A cela je réponds, Meilleurs, que faint 
Rqmain ne connoît point de parti. Iles 
guerres, les difeuflions & les partialités font 
les attributs de nos miferes & de nos foi- 
bleflès. Mais quant à ces efprits bienheu- 
reux, qui voient Dieu face à face, leur 
condition eft bien différente. 

D*àïUeurs, l'Egiife, cette mère com- 
mune de tous les Catholiques, ne ferme 
la porte à perfonneu Au contraire, elle tend 
les bras à tous fes enfants, die n'en mé- 
connoît aucun ; elle fe réunit avec eux (bus 
les enfeignes de la foi. Toutes les autres 
bigarrures d'étendards déployés les uns 
contre les autres, elle ne les connoît point. 

Ce fera donc en vain que Ton prétendra 
faire un crime au Sieur de Penu de cb 

au'il a levé la châffe de faint Romain;, 
ans un temps où- la ville de Rouen étolt 
Tome II O 
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contraire au fèrvice du Roi. Cette a&ion 
d'avoir levé la fierté alors , ne peut paâ 
être prife pour un aéte d'hoftilité. Cçô eft 
au contraire un de piété qui 6'eft vas fu- 
jet à la confidémtibti de la divérfité dëâ 
partis. L'éle<ftion du prifdnniér ne dépend 
d'aiHeurs que' dfr la feule gratte k du Cha- 
pitre de Rouen. Il h*eft pas aftréinrà ap- 
peller les parties dèceux cîu'ilveutéHi'e, 
& c'eft à tort que lès Dames de ï^rHot 
& de Chabannes prétendent que Celles 
nVuflfent point été empêchées pat les trou- 
bles, elles euflent açporté des ùbftades à 
ce que le Sieur de là Motte levât la fierté ; 
le Chapitre n'écoute les oppofltions de per- 
fpnne. 

Il me refte encore un dernier moyen; 
k il Ife tire, Meffieurs, de l'Ëdic ddnûé 
par le Roi , lorfquè la ville de Rduéu fe 
Rangea fous fon obélifance. Si Majêfté;* 
confirmé par cet Ëdit, & autorifô tout ce 
qui s'étoit paffé & fait à .Rouen pendant 
les troubles. ' . - \ 

Âinû réleaion du Sieur de Pehu eft âuffi 
bonne & auffi valable que fi elle avoït été 
faite en pleine paix:- 

Le Confeil voit donc que lé C&apîtrt 
de Rouen n'a rien fait que de, très-naturel 
& ordinaire, en chûififftnt'& éïi&àrlk pei*- 
fohne du Sieur de Pehui pour porter là 
ChâflTe de feint Romain, & lui procurer 
par-là l'abolition du crime dont H'ètdt 
. àccufé. 
* Partant f M. le Cardinal de Jojreufe & 
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fon Chapitre elberent que rien ne pourra 
ettipêcker ce Gentilhomme de jouir dp 
Jgrivilege de la cliâfle de feint Romain, 
je perfifte dans mes conclufions. 
'M. Boutillier fe leva attffi-tôt, & dit: 
En la même caùfe je parle * 

PO U R 

. Pâme Claude -Bebert d'OfibnvilUets » 
veuve de Meffire François de Montmo- 
renci, Sieur deHallot, Baron deHautte- 
ville & de Bouttetàlle, Chevalier de l'Or- 
dre du Roi, Lieutenant-Général pour Sa 
Majefté en Normandie, & Gouverneur de 
la ville de Vernon, 

Et Dame Jourâaine- Magdeiaine de 
Mqntmorenci 9 fille dudit seigneur de 
Montmorenci , & veuve de Meffire GaCr 
pard Pelet* Vicomte de Chabannes & ae 
la Verunne, Gouverneur des ville & châ r 
teau de Caen. 

C ON*? RE 

. Claude de Pehu, dit la Motte, défen- 
deur te eufô. 

M., le révérend Cardinal de Joveufe, 
Archevêque de Rouen ; Se les Doyen,, 
Chanoines & Chapitre de fon EgUfe, in- 
tervenants* 

jeconclusi/î ceqiïiljtlaife auConfeil dé- 
clarer ledit Claude de Pehu & M. le Cat~ 

Oij 
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dînai, archevêque de Rouen, avec fbn 
Chapitre, non-recevabtès en leurs deman- 
des, & ceux-ci en leur requête d'interven- 
tion, & en tout cas les en débouter. Ce fai- 
fant $ 6?/ fans y avoir égard 9 non plus 
qu'au* litres patentes en forme d'abolition 
& defuranhation obtenues par ledit de Pehu 
aux mois de Juin 1598 & d'xAvril 1604, 
ordonner qu'il fera paffé outre à Mnftrue- 
tion & jugement du procès dudit de Pehu, 
& que tant lui que mondit Sieur h Cardin 
naU archevêque de Rouen, feront eti ou- 
tre condamnés en tous tes dépens, domma- 
ges & intérêts envers celles pour qui je 
parle. 

Messieurs, 

Les demandes de nos adyerfaires font 
fondées fur le prétendu privilège de là 
fierté, c'eft-à-dire, de la cliâfa faint Ro- 
main. 

En vertu de ce privilège, le Chapitre 
de Rouen dit qu'il a- droit chaque année, 
le jour de l*Afcenfion, d'élire, entre les 
4>riibnniers , le plus chargé de crimes qui 
fe trouve dans les prifons de Rouen ; cri- 
mes d'affaflinats, affaffinats, dis-je, com-^ 
-mis fur les perfonnes, flon-feulêment de 
ceux qui ont quelque vigueur pour fe dé- 
fendre, mais môme de petits enfants dans 
le berceau, des maris tués par leurs fem- 
mes, & des femmes par leurs maris 9 dans 
les lits nuptiaux, & enfin des parricides 
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U autres crimes déteftables de cette na- 
ture. Il foutîent qu'après la confeflTJon div 
criminel, & que celui-ci a porté la châffe 
de fiint Romain, lui & lès complices, qui 
eut participé aux crimes qu'il a confefles, 
ta font &• demeurent entièrement quit- 
tes & déchargés , fans qu'ils puiflent en 
être .par la fuite, & pour quelque caufe 
que ce foi t, inquiétés, pourfuivis, ni mo- 
lettes. 

^ Il prétend encore que de Pehu, qui a 
confefië qu'il eft un des aflaffins du Sieur 
de Hallot, & le Marquis d'Allègre, qui 
eft l'auteur de cet affaffinat, doivent être/ 
à l'abri de toutes fortes de recherchés & 
de pourfuites, pour raifôn de leurs cri- 
mes, parce que de Pehu a été élu au mois 
de Mai 159g pour lever la fierté, que fou 
élection a été confirmée par un arrêt du 
prétendu Parlement, fëant à Rouen, & 
qu'effeétivement il a levé la fierté. 

C'eû à vous, Meffieurs , à juger du mérite 
de pareilles prétentions. Mais fi, comme 
je Pefpere, vous rendez juftice à celles 
pour qui je parle, rien ne pourra fouftraire 
-ces criminels aux juftes châtiments qui 
font ordonnés contre eux par les Loix du 
Royaume que nous invoquons* 

Au refte, dans cette caufe, les condi- 
tions & les qualités des parties ne font pas 
les mêmes. 

Quant à M. le Cardinal, je vote en lui 
un Prince de TEglife plein de piété , un 
Prélat vertueux, &' fi jtotegre, que s'il étoit 

O iij 
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préfent en cette audience , & qu'il éten- 
dît quel eft i'affaffinat commis ea la per- 
fonne de M. de Hallot, & la ledfcure de 
la confeffion que de Pehu a faite, fofe 
vot» affurer que loin d'autorifer la procé- 
dure qui fe Sut en fon nom, il feroit au 
contraire le premier à l'arrêter.^ 

A I^gard de de Pehu, je ne m'étonne 
point qu'il ait mandié le oénéfice du pré- 
tendu privilège de la fierté. Ceux qui font 
réduits en l'état où il fe trouve , emploient 
tous les remèdes poffibles, & ne s'occupent 
qu'à imaginer des faits & des moyens pour 
(auver leur miférable vie > ou au moins 
pour la prolonger. 

Mais je (butiens que les Doyen, Cha^ 
noines & Chapitre de Rouen n'avoient pas 
le moindre; intérêt d'intervenir en cette 
caufe. l*eur privilège n'étoit pas débattu, 
& eux r mêipes étoient d'ailleurs très-per- 
fuaàés que l'éleâion qu'ils ont faite de 
de Pehu, pour lever la fierté, eft abfolu- 
ment nulle. 

Ils dévoient donc sten tenir à la joie 
qu'ils eurent dans le temps de Paflaffinat 
de M. de Hallot , fidèle ferviteur de Sa* 
Majefté, & fon Lieutenant -Général en 
Normandie, 

Aujourd'hui qu'ils font rangés (bus i'o- 
béifîance du Roi, loin d'Intervenir pour 
foutenir leur éleftion , ils n'avoient (ans 
doute rien de mieux à faire que de tâcher 
d'en faire perdre la mémoire par leur filen- 
ce, & f de Penferelir, s'il çût été poffible, 
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das un tombeau, avec tous le* différents 
aftes de leur rébellion. 

Mai* jmifqu'iUçtfr % plu de n'en rien 
faire , .qutat contraire ils ibnt intervenue 
au procès, & par ce moyen qu'ils empê T 
chentUa iuftice que les Dames de Hauot 
U de la Verunne pourfuivent contre les 
jiffaffins àè M. de Hallot , ils ne doV 
vent pas trouver mauvais que ces Dame$ 
fè défendent contre» leur intervention , par 
tous les moyens légitimés qu'elles avife? 
jront / <. 

Je me flatte, Meilleurs, que la.'prétçn* 
,tion del'BgUfe de Rouen, comparée avec 
la demande de celles, pour, qui je parle., 
.& toutes deux mifes dans la balance dé 
votre juftjçe,, pçtfonpe ne- doutera que la 
çaufe dçs Darnes de EfcllQt & de la Ve- 
jrimne.ne foi t infiniment plus favorable que 
celle ,du Chapitre de Rjouenr 

En effet, la première de celles pour qui 
je parle eft une veuve qui pourfuit la ré- 
paration de l'âflaffinat de fon v mari, L?au- 
tre eft fa fille qui a le même intérêt, &qt}i 
follicite contre les meurtriers de fon père 
les châtiments dus à leurs forfaits. 
. Je ne cioi* pas qu'il y ait de caufe plus 
légitime, je ne dis pas affez, Meffieurç, 
qu'il: y ait àe devoir plus facré. 

Quelle n'eft donc pas l'indécence des 
prétentions du Chapitre de l'Egiife de 
Rouen , & quel n'a pas été en même- 
temps le délire de fes gens d'affaires, lorf- { 
qu'ils ont procuré fon intervention dans 

iv 
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àïtf Continuation 
une caufe qui fae commettoit en rien ftàï 
prétendu privilège? 

Sans doute, lé Chapitre, lui-même s'elt 
trompé, lorsqu'il a eftimé qu'il ^agjflbic 
feulement de (avoir fi de Pehu devoit jouir 
ou non du prétendu privilège de la fierté; 
& je me flatte que le récit des feits, tels 
qu'ils fe font paffés, va» Meffieurs, vous 
en convaincre. 

(Ici M. .Boutillier récita les faits delà 
caufe.) Puis il ajouta: 

Vous voyez donc, MefFieurs, qu'il y 
a trois queuiôns à juger entre les parties. 

La première, fi le prétendu miracle que 
le Chapitre de PEglife de Rouen dit avoir 
été fait par faim Romain, qualifié d'Ar- 
chevêque de Rouen , & Chancelier de 
France en 520, & le privilège qu'il dît 
encore lui avoir été accordé par le Roi 
Dagobert, à la Micitation de feint Ouen, 
éu(u qualifié d'Archevêque de Rouen & 
Chancelier de France, font véritables. 

La fecoride , fi feu cas qu'ils foient ac- 
compagnés de quelque vérité, le privilège 
doit être èflfeftùé pour y comprendre les 
açcufés de crime déteftable. 

La troifieme , fi de Pehu , & tous les au- 
•très aflaffins du feu Sieur de Hallot doi- 
vent en jouir. 



Digitizedby G00gle 



d ss' Causés célè'bbles. 3x7 
MOYEN& 
PREMIERE QJJESTION. > 

Si le miracle, prétendu arrivé à faim Hu- 
main, eft véritable. 

Se le privilège prétendu a été accordé pat ■ 
le Roi Dagobert. l < 7 

- C'eft la coutume do ceux qui femeût 
parmi le peuple de prétendus miracles, de 
ïbuïenir qu'ils fervent beaucoup à exciter 
les fidèles au fervice de Dieu &r de i'Ê* 
glife, & néanmoins de ne permettre pas • 
que ceux-ci s'aflufent s'ils font véritable» 
ou coritrouvés, ■ - 

Sans chercher à nous appuyer de l'au- 
torité des premiers qui apportoient beau- 
coup de prudence & de difcrétion lorfquHi 
s'aglffoit d'autorifer la publication des mi- 
racles, nous nous contenterons de dire 
qu'un grand perfonnage de notre temps 
fe plaint avec amertume des abus fans 
nombre qui fe gliffent fous ce prétexte. » 

Relativement à la caufe d'entre les par- 
tis, je remarque que Cicéron difoit fort 
judicîeufement que Vefpoir de l'impunité 
étoit une amorce bien dartgereufe pour s'at- 
tacher au vice. < 

Vous ave?, d'ailleurs , Meffieur*, l'ex- 
périence la plus journalière, qu'il n'y a 
rien qui raffure tant les hommes qui veu- 
lent commettre le Crime, que lorfqu'iU 
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croient pouvoir s'abandonner impunément 
au dérèglement de leurs paffions* 

Quant à moi , je ne vois rien dans cette 
cérémonie de la fierté qui (bit capable d'ex- 
citer le peuple à une véritable dévotion. 

H eft bien vrai que les Doyen ', Cha- 
noines & Chapitre de Rouen, font une 
pfoceffipn folemnelle, en laquelle il eft 
vralfemblable qu'ils rendent grâces £ Dieu 
du miracle qu'ils prétendent avoir été 
$péré jadis en faveur de la ville de Rouen, 
par le moyen de fajat Romain leur Ar- 
chevêque, qui délivra la ville & les pays 
circonvoifins, dfunç bideufe & crueHe bête 
qu'ils appellent à préfent Gargouille , & 
qu'ils difent avoir fait mourir un grand 
nombre de perfonnes. 

Mais après ces louanges qu'ils* difent 
xendre à Dieu, ils donnent au peuple un 
Jbien mauvais & pernicieux exemple. Car 
ils promènent en cérémonie, avec l'image 
Recette Gargouille* un homme couvert 
t}u fcng de fes frères & de toute forte de 
crimes & de méchancetés; un meurtrier 
.enfin qu'ils prétendent , par cette, fente 
-proceffion, ravir des mains de la jufticeU & 
arracher à la peine due à fes forfaits* * 
: Une pareille conduite n'eft-elle pas une 
îrîVitation puiflante de la part du Chapitre 
de Rouen a chacun de ceux qui font pré- 
fents à cette folemnité, d'exécuter libre- 
ment de pareiliet -méchancetés s'il les a 
conçues dans fon ame, d'aller porter le fer 
& le feu dans les. habitations de fes enne- 
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mit, de les réduire en cendres , de ré- 
pandre le fang innocent, en un mot, de 
fe livrer à toutes fortes d'abominations,. 
parce que Tannée fuivante il pourra être 
choifi, comme le plus méchant, pour le-* 
ver la fierté de fcint Romain. , 

Voilà, au fond, Meffieurs, le feul fruit 
que le peuple puiffe remporter de cette 
iolemnité. * 

Je pourrois ajouter à ce portrait le ta-r 
bleau affez connu des brigues & des mo- 
nopoles qui fe pratiquent avant le jour de 
PAfcenfion ; vous rendre compte comment 
reux oui ont voix pour cette élection # 
font follicité*, & enfin comment les prin*- 
cipaux & les plus riches afiaffins, après 
s'être afluré de toutes les voix, prennent 
néanmoins bien garde de fe présenter en 
perfonne pour jouir du privilège , parce 
qi*e, d'un côté, ils appréhendent que quel- 
quefois Meffieurs du Parlement de Rouen 
ne veuillent pas confirmer leur éleâion* 
& aue f d'un autre côté, eux-mêmes ont 

auelque honte <Je fe montrer au public», 
'étaler en fa pré&nce le témoignage de 
leurs abominables cruautés, & de fe fou-r 
mettre à faire les cérémonies. Je pourroî* 
encore vous dire, avec la même vérité* 
qu'eu ce cas ces mêmes hommes fe con- 
tentent 4'enyoyer à leur place quelques 
valets ou gens de néant, 8c de l'efpece^d* 
de Pehu , qui fe rendent volontairement pti* 
fonnrers, font élus fuivant les conventions 
qui ont précédé, & acquièrent l'impunité 
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à leurs complices, lins qu'ils foient aftrekits 
à fe repréfenter. Mais je ne veux pas fur- 
charger cette caufe d'un récit de faits. 

Je m'en tiens feulement à vous dire que 
cette feule confidération doit exciter toi» 
les bons Catholiques à s'informer fi les mi- 
racles & le privilège de la fierté font véri- 
tables, & à examiner s'il n'eft £as plus 
raifonnable d'abolir entièrement ce privi- 
lège, que de le confirmer, ou au moins 
de le limiter, s'il eft dansée cas de la con- 
firmation. 

J'ai cru, Meilleurs, devoir entrer dans 
ce détail pour vous démontrer combien 
celles pour qui je parle ont intérêt de 

Ïrouver que le prétendu miracle attribué 
feint Romain n?eft pas, & ne peut pas 
être véritable. 

Les titres feuls que le Chapitre produit, 
& qu'il prétend itii avoir été accordés par 
le Roi Louis XII, portent avec eux tous 
les caractères de la fauffeté. 

D'abord les plus anciens n'ont d'au- 
tres date que celle du mois, de Novem- 
bre 151 2. Enfuite ils annoncent, en ter* 
mes exprès, que ce prétendu miracle a été 
opéré en l* (innée 520 par faint Romain , 
qualifié d'Archevêque de Rouen. 

Or, je défie le Chapitre de Rouen de 
me juftifier, par aucun Auteur approuvé, 
qu'en ce temps-là, ni auparavant, il y ait 
eu aucun Saint de ce nom auquel le mi- 
racle puifle être. attribué raifonnablement. 

Nous avons des Mémoires qui nous'ont 
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tranftnis la ûinteté de la vie de plufieurs 
hommes pieux, foit dans le temps où l'on 
dit que faint Romain vîVoit, foit dans un 
temps plus reculé encore. Les Auteuîs de 
ces Mémoires rapportent foigneufement 
l'Hiftoire des miracles de ces mêmes Saints. 
Eufebe (a), par exemple, parle d'un faint 
Romain martyrifé dans le 3 e ' fiecle du Chrifc 
tfanifme; 8c d'autres Auteurs encore ont 
écrit la Vie de ce faint homme. Thédo* 
ret (b) nous a donné la vie d'un autre faint 
Romain qui étoit Moine dans le 4^ fiecle 
fous le grand Théodofè. Elle eft la n«- de 
Ion livre intitulé de vitis patrum. On en 
connoît un autre qui étoit Evêque d'An- 
tioche, & fouffirit le martyre fous Dioclé? 
tien. Enfin il y en avoit un dernier. C'eft 
ce feint homme qui fourniflbit à faint Be- 
noît une portion de pain lorfque celui-ci 
habitoit encore le défert de Sublâc Saint; 
Grégoire en parle dans fes Dialogues, lors- 
qu'il traite de vita & moribus fanQi Be~ 
nedim. 

Mais de tous ces feints Rorhain , aucun 
he peut être placé en l'an 520 , & par con- 
féquent il eft aflez difficile d'en trouver 
aucun à qui on puiflè attribuer, avec foiv 
dément, cette année-là, l'honneur du mi- 
racle prétendu par le Chapitre de Rouen. 

Peut-être môme ne fe trouveroit-ii per- 

(«) Euftht y célèbre Evéque de Céfarée, en Palet 
âjne, mort en 338. ' • 

(b) ThM%m % Evéoue de Cyr , en Syrie # mort 
«M7°. .' ... 
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fonne , dans le fixîeme fiecle , qui ait 
$orté le nom de Romain, fans un hom- 
fihe, nommé Romain, que l'on dit avoir 
bâti le Monaftere appelle Fons- Régis, 
dans le territoire d'Auxerre. S'il y en a 
eu d'autres, fans doute ils n'étoient pas 
faits pour être remarqués. 

Quant à moi je h*ai pas lu d'autres Au- 
teurs qui aient parlé de faint Romain 9 
Evêque de Rpuen , que Vincent (à) en fon 
Miroir (b) de ITïiftoire. Mais ce qn'il en 
dit eft fi léger, qu'il femble que ceper- 
Ibnnagfe n'ait fait que s'affeoir furie uege 
6e Rouen , fens y avoir fait aucune aétion 
remarquable. Voici ce qu'on en lit au ^.li- 
vre de cette Hiftoire, chapitre 91. Saint 
Romain, Evêque de Rouen, étant mort, 
faint Ouen fitt élu de commun accord. 

* Si d'ailleurs nous réfléchiflbns fur le 
temps tjue cet Auteur a affigné à fèint Ro- 
main , nous voyons qu'il l'a fait vivre 
tfans le temps que Confiant ou Conftantin 
parvint à l'Empire. 

Or, Confiant ne parvînt à l*Empire qu'eu 
6£9 où environ. 

Sigebert Çc) dit-, dans fa Chronologie, 
que ce fut en 649^ que faint Ouen fuccëda 

« (a) Vincent, célèbre Religieux de Tordre de ftat 
Dominique , né à Bcauvais , en Picardie ; plus covut 
fous le nom de Vincent de Bcauvais. 

• (£) Cell la trojfieme partit d'un grand livre (de 
Vincent de Bcauvais) qui a pour titre Spéculum mapu» 

(c) Sigebert, célèbre Moine de l'Abbaye de Gera- 
Mours, Diocefc de Namur, Il mourut le $ Noyc* 
bro 11 12. 
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à faint Romain. Le même Vincent dit que 
PHiftoire qu'il a écrite , eft celle de la 
lixieme année de l'Etoipire de Conftantln* 
& c'eft à cette atinée que, dans la conti- 
nuation de fon Hiftoite, il Bxe l'époque 
du décès de feint Romain , Evêque de 
Rouen. 

Ainfî par le compte que je viens de voua 
faire, d'après Vincent > il réfuite que là 
fixieme année de l'Empire de Conftantin, 
eft la 559e. après la mort de Jefus-ChrifH 
& d'après Slgebert, que <?eft au contraire 
en 649 que faint Romain eft décédé. 

Aitifi il devient certain que faint Ro- 
main, Evoque de Rouen, eft décédé en 
$59 ou 649. 

Or^ vous favez qu'il eft écrit au Pfeau- 
me 89 , que les jours de ttotre vie font de 
fbixante & dix ans, ou au plus de qua- 
tre-vingt. 

Aina en rétrogradant & en ôtant de cefc 
C59 ou 649 années quatte*vingt ans, oh 
jtouvera que, fuivant le cours ordinaire 
de a nature, feint Romain fera- né en 
559 ou 569. 

Or fe trouvera-t-fl quelqu'un affez o& 
pour fojitçnir que 59, ou pour le moins 
49 années auparavant qu'il fût né, c'eft- 
à-dire, en 520, faint Romain aura fait ce 
prétendu miracle. 

Mais fbppofons avec les Chanoines & 
Chapitre de Rouen, que faint Rùmai n , art 
vécu 129 ou 139 années, & qu'il foitné 
en 520 (vous n'avez pas oublié , MeP- 
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fieurs, que c'eft de cette année qu'où date 
Je miracle qu'on lui attribue) pourroit-on. 
avancer, fans rougir, que c'a été en cette 
jnême année, &, pour ainfi dire, à l'inC- 
tant qu'il fortit du ventre de (à mère, qu'il 
fut fait Archevêque de Rouen, & enfin 
qu'il opéra le prétendu miracle dont vous 
parle avec tant de confiance le Chapitre 
3e Rouen. 

J'ai donc raifon lorfque je vous dis que 
ce prétendu miracle n'a point été fait en 
520, comme je le trouve écrit dans les 
lettres patentes de Louis XII. 

Le Chapitre, contraint de reconnoître 
cette impofiibilité que je fuis parvenu à lui • 
faire regarder comme phyfique , ne fedéfifte 
pas néanmoins de fa prétention. Il a ima- 
giné au contraire un fyftême afiez plaifant. 

Il vous a dit que cet anacronifine eft 
feulement une erreur ou vice de Clerc qui 
-s'eft gUffé dans les lettres de Louis XII* 
Jl eft , dit-il, d'autant plus aifé de s'en 
convaincre , que le miracle opéré par faint 
Romain eft fixé au temps de Clotaire IL 

Or, continue-t-il à dire, Clotaire II 
n'&oitpas Roi en 520. i/ rCéxoit pas même 
encore né. 

. . jiinfi il eft aifé déjuger qu'il s'eft glijfé 
une erreur manifefte, un vice de Clerc, 
dans les lettres du Roi Louis XII 

Telles ont été la défenfe du Chapitre de 
^Rouen , & la manière dont il a cherché à 
.couvrir ce défaut de date, fi frappant, dans 
les lettres de Louis XII. 

Mais, 
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Mais, Meffieurs, Clmairt II ', qui, a ré- 
gné 44 ans, parvint en 585 à la Couronne 
du Royaume de SoiJJbns. En 593 il régna 
fur la moitié de Paris dont il a voit partagé 
la propriété avec Childebert II; & en 613 
il réunit en fa perfonne toute la France. 

Or, puifque le Chapitre de Rouen fou- 
tient que la date de 520 eft vicieufe & in- 
fideUe, il devrait au moins déterminer ea 
laquelle des années du règne de Çlotaire ÏI 9 
faine Romain a fait ce grand miracle dont 
il parle. 

Cependant , loin de juftifier fe préten- 
tion , il garde le plus profond filence. 

L'Auteur d'un livre fur les antiquités 
& fingularités de la ville de Rouen ,^qui 
adopte le fyftêole du Chapitre, a tombé 
dans une méprife d'autre forte, mais qui 
n'en eft pas moins groflîere. Car fur la fin 
du 2«- Chapitre de fon livre, il aflure que 
Prétextât, qui avoit été Archevêque de 
Rouen, avoit fuccédé à Mélantius en 582» 
qtf Hidulphe tint le fiege après lui en 594, 
& que faim Romain fut élu pour rem- 
placer Hidulphe eji 522. 

Mais il eft ai(ë dé s'appercevoir que lui 
ou fon Imprimeur a «rré. .Car il eft bien 
irapoffible que faint Romain ait fuccédé 
en 522 à Hidulphe, qgi n'a été placé fur 
le fiege de Rouen qu'en l'année 594. Çl 
faut qu r au-lieu de £22 , l'Auteur ait voulu 
dire 622,. & fixer à cette année l'époque 
à laquelle faint Romain a été nommé Evo- 
que ou Archevêque de Rouen. 

Tome II. P 

Digitizedby G00gle 



&26 COWflNUATION 

Au refte, s'il eft étonnant, Meffieurs, 
que rEglife de Rouen, qui a obtenu des 
lettres patentes de Louis XII, & que l'Au- 
teor de ce livré des antiquités fe foient 
trompés auffi^onfidéfûWement fur le nom- 
bre des années; 11 l'eft bien davantage, 
que d'un côté, par ks lettres patentes, 
ce prétendu miracle (bit daté de 520, temps 
auquel on fûppofe que feint Romain étoit 
Archevêque de Rouen, & que, de Tau- 
tre côté * l'Auteur du livre des antiqui- 
tés n'ait fait Evêque ce même faint Romain 
qu'en 594. / 

Car a ce compte, d'une part, entre l'an- 
née 520 , écrite dans les lettres de Louis XII , 
& l'année 594 que le Pontificat &Hidul~ 
pht % prétendu fucceffeur de faint Romain, 
^eft dit avoir commencé, il y a feulement 
74 années dé mécompte; & d'autre part, 
centre la^même année 520 & l'année 622 * 
qu'il faut lire* en corrigeant Terreur du 
livre , & en laquelle l'Auteur dit que feint 
<Romain a été promu à l'Archevêché de 
Rouen, il y a 102 ans de femblable mé- 
compte. . 

Voilà, Meffieurs, jufqu'oû va l'incerti- 
tude du temps de ce 'prétendu miracle* 

Vous n'en trouverez pas moins, fi vous 
prenez la peine de confidérer le compte 
des années, tel que l'a fait Grégoire 00, 

- (a) Gecaje-Florene Grégoire , Fun dés v pl*s fameux 
écrivains du fixieme fiecle. 11 naquit en Auvergne d'une 
famille noble. Il fut, élu Evêque dé Tours en 57^, & 
fneurut le 27 Novembre 595. Gontran étoit alors R«i 
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Evêquç de Tours, fur la fin du quatriè- 
me , & le commencememt du cinquième 
livre de (on Hiftoire. 

Il remarque que Childebtrt Il 9 fopsles 
années du règne de qui il continuoit fon 
Hiftoire , commença à régner en 580. Ea 
divers endroits de3 5, 6 Çc 7 livres, H 
parie de Prétextât, Archevêque de Rouen. 
Mais particulièrement au chapitre 31 du 
8«. livre , il rend compte de l'aflàffinat 
commis en fa peribnne par les ordres de 
Frédegonde 9 mère de Clotalre IL II dit 
que ce meurtre fut exécuté dans la neu- 
vième année du règne de Childebtrt > & au 
chapitre 24 du 7«- livre, que cette neu-. 
vieme année ètoit la 589 après la mort de 
Jefus-Chrift. Au 38e. chapitre du même li- 
vre, il cote Tannée XI du rçgnede ChiU - 
debert ÏI 9 à l'année 591 » & au 41e. chapi- 
tre, il ^flure qu'en cette même année Fré- 
degùfide établit Mélantius en l'Archevêché 
de Rouen, 

Jufques en 591 , il eft donc impoffible 
de donna: comme une vérité , que faint 
Romain ait été Archevêque de Rouen. 

De vous dire, Meflîeurs, combien Mé- 
lantius a gouverné i'Eglifç de Rouen , cela! 
ne m'eft pas plus facile qu'à PEglîfe de 
Rouen de nous débrouiller THiftoire du 
miracle attribué à faint Romain , parce 
que tous, les Hiftoriens ont traité légère-* 
ment ce point. Je puis cependant vous af-, 

d'Orléans & de Bourgogne. €hildehen II Wtoît d'ÀùfV 
trafie, & CUttûr* Il de Soiflbns. ' ' [ 

Pij 
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ftrrer qu'ils s'accordent à réciter que Clo- 
taire étant monté fur le trône de fon père, 
qui fut tué en 585 , il régna environ 44 an- 
nées, & mourut en 632. Mais dans tout 
ce règne $ # on né voit point qu'il foit pof- 
fible de découvrir qu'il y ait eu d'autre 
Archevêque de Rouen que Prétextât, & 
après lui Mélantius. 

1 II eft vrai que l'Auteur des antiquités dit 
que Mélantius fut fèit Archevêque en 582. 
Mais comme on a vérifié par la computa- 
tion de Grégoire de Tours , contempo- 
rain, qu'il ne monta fur le fiege de Rouen 
ou'eh 591 ,•' il s'enfuit que la computation 
ce i^Auteur des antiquités n'eft pas exaéte. 
Ce même Auteur ajoute que Clotaire II 
donna l'Archevêché de Rouen à faînt Ro-, 
main. Mais il ne rapporte aucune auto-» 
rite au foutien de ce qu'il dit. 

Cependant, allons jufqn'à fuppofer qu'il 
(bit vrai qu'après Mélantius il y ait eu un 
autre Archevêque nommé Hidulphe; on 
doit , je né dis pas feulement conjecturer, 
mais tenir pour certain que Mélantius,. 
ayant été confàcré en 591, & Hidulphe 
après lui * ils ont occupé ce fiege jufqu'ea 
632 que Clotaire II mourut. 
' Or depuis 591 jufques à 632 , il s'eft 
écoulé pn laps de 41 années. • 
. Ainfi il eft abfolument impofflble que 
faint Romain ait été Archevêque de Rouen 
du vivant de Clotaire IL 

Il n'y a pas plus, dç vérité dans ce que 
le Chapitre de Rouen raconte du privilège 
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prétendu follîcité par faint Oueri, Arche- 
vêque de Rouen, auprès de Dagobert, & 
accordé par ce Prince. Les mêmes Hiftoi- 
tes juityfierit, & particulièrement la chro- 
nique &AbbO) (a) J^iennenfis , que ce 
ïrince décéda en 646. 

Que le Chapitre de Rouen s'emprefle 
donc de rendre hommage à toutes ces vé~ 
lûtes. Qu'il reconnoifie de bonne foi que 
feint Ouen , après la mort de faim Ro- 
main, arrivée, comme vous l'avez enten- 
du, Meilleurs, en 649, n'a pu occuper 
Je fiege que trois ans après la mort de 
Dagobert, ou l^ien en 659 , c'efi-à-dire dix 
ans après, & que par conféquent il eft bien 
impoffible fe qu'il ait été Archevêque du 
ytvsnt de Dagobert, & qu'en cette qua-. 
Hté il ait pu obtenir ce privilège. 

Je pourrois, Meflîeurs, avec un égal 
fondement, foutenir que la qualité de 
Chancelier de France étoit également £n~ 
connue Jhus nos premiers Rois, & non-feu- 
Jement fous Clotaire II ' 9 mais même au 
temps de Louis XI J 9 (b) qui fit -expédier 
Jes premières lettres patentes. 
, Je vois dans plufieurs Auteurs, &particu- 
Jiéremeot au 3*» livre dçs capitulaires , que 
lés Chanceliers n'étoientque des Notaires. 

(a\ Il vjvoit daiui'le- neuvième uecle- 
* (b) Ceft une erreur bien groffiere. Il y avoit des 
Chanceliers fous la deuxième race. Àdalberon rut 
Chancelier fous Hugues Capet qui commença la troi- 
fieme race. Et fous Louis Xll , Guy de Rochefort , 
Jean de Ganayci Etienne Poncher, furent fucçcifc- 
ornent rçrêtus de cette cnûnente dignité. 

P iij 
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Je vous fupplie, au refte, de croire que 
je n'avance pas ceci au hafard. Pour vous 
en convaincre , permettez -moi de vous 
faire la le&ure d'un pafiage du chapitre 
-24 du s e « livre des capitulaires. Canetti*- 
rius autem nofter, nomina Epiftoporum 9 
Comitum qui ea 9 /cilicet 9 capitula recipere 
curaverint , notet y & ad twftram notitiam 
perferat, àec ullus hoc prœtermittereprafu*- 
mat. Et d'un autre pafiage du chapitre a 
du livre 3 des mêmes capitulaires. CanctU 
, larius autem talis ejfe débet qui pagenfibus 
loci Ullus noms fuljjet & acceptas. Au fe* 
cond capitulaire.de Charlemagne , on lit que 
les ôlaires des Chanceliers étoient taxés. Ut 
nullus Cancellarius , vro utlo judlcato aut 
fcriptOj allquid ampiius accipere valeat > 
quant dimidiam libram argenti de majori- 
bus feriptis. 

Or, attribuer & donner i deux arche- 
vêques de ce temps, & d'un auffi graûd 
fiege , une pareille qualité de Notaires » 
c'eft, fens contredit, un trop grand ana- 
chronique. 

Je pourrois encore, à auffi jufte titre, 
foutenir que du temps de Clotaire 7/ Se de 
Vagobert fon fils, le fiege de Rooen n'é- 
toit pas érigé en Archevêché , & confë- 

Suepiment que le titre d'archevêque a été 
onné par une erreur bien groffiere à faînt 
Romain. Mais Tai, Meffieurs, une con- 
fidération plus forte pour juftifier la fup- 
jpofnîon , tant du miracle que du, privi- 
lège. C'eft que depuis le temps. des re- 
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«es de Clotaire II Su de Vagobert fon fils, 
il ne fe trouve aucun Auteur qui en ait 
fait mention. 

Or, fi Pun ou l'autre- eût été véritable, 
31 ne faut pas douter que les écrivains des 
temps poftérieurs n'euflenç laiflë à la pot 
térité la mémoire d'un fait aufiï extraor- 
dinaire. 

Grégoire de Tours, qui vivoit fous ChîU 

?eric & Clotaire II fbn fils , a calculé fur 
a fin du deuxième & dernier livre de fou 
tilftoire, que depuia k léfurreâion deje^ 
fus-Chrift, jutqù'à la mort de faiût Mar* 
tin , Archevêque de Tours, fon prédécef. 
feur , il y avoir eu un intervalle, de 412 an- 
nées; & que depuis le décès de ce Saint 
jufqu'à la 21e. année de fon ordination,, 
il s'étoit écoulé ua laps de 208 années > ' 
qui , jointes aux; 412, font un total xte 
630 ans, en la dernière defqudles il étoit 
plein de vie & a fini fon Hiftoire. . 

H écrit encore que dès ce temps-là ré- 
gooit Clotaire 11 , qui, félon la compila- 
tion de Sigebert) eft mort en 631. 

Quelques Auteursfixen t fan décès à l'art- 
née 632. Mais quoi qu'il en foit, je crois,, 
Meffieurs, pouvoir vous aflurer, d'après 
l'Hiftoire , qu'il a vécu durant tout le règne 
de Clotaire il. . 

* Or, s'il étoit vrai que d'ttircôté, pet»- 
dant tout ce temps faint Romain eût été 
udrchevtque de Rouen & Chancelier de 
,Françp*$i que d'un autre £Ôté, dans le 
-même temps, il eût fait un auffi grand 
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miracle, feroit-il donc poffible que Gré- 
goire de Tours, qui a écrit avec autant de 
curiofité PHiftoire de Prétextât & de Më T 
Jantius , Evêques de Rouen , eût oublié 
l'un & l'autre? Seroit-il naturel qu'il les 
eût omis? Cependant il n'a rien dit qui 
en approchât.; 

Je conclus donc de Ton filence, qu'il eft 
évidemment fuppofé que faint Romain ait 
été archevêque do Rouen & Chancelier de 
France fous Clotaire II , & qu'il foit l'Au- 
teur du prétendu miracle de la Gargouille 
qu'on lui attribue- en même temps. 

Nous ne liions rien de pareil non plus 
dans aucun des Auteurs qui ont écrit de- 
puis. Piufieurs ont raconté néanmoins avec 
une forte de fu perdition , un grand nombre 
de miracles qui ne font pas autorités par 
l'Eglife; 

Pincent, au a4 e !*bapitre du 34 e - livre de 
fon Miroir hiftorial, fait mention d'une 
vie de feint JEloL, f qu'il attribue à ftint 
Oue.il, iuccefiëu'r ile làint Romain). Sigc-_ 
ierr, dans là Chronique, dit que le morne 
feint Ouen en a compofé une autre qui a 
,pour titre de anima Dagobertu 

Jonas (a) , qui vivoit dans le même 
temps, en a écrit trois. La première eft 
celle de faint Colomban, la féconde eft celle 
de faint Attalle^ & la troifieme celle de 
faint Euftache. C'eft Trithemius (*) qui 

M Evêque d'Orléans. II vivoit au neuvième fiecle. 

(h) Jean Tritfceme , né dans le bourg de Tritenhtm 

:àù Diocefé de TYeVes, le preinie& Fé**fe» 1462, fut 
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i>es Causes célébrés. 235 
«eus rejad compte de ce feit dans fon Ca- 
talogue de fcriptoribus ecclefiafticis. 

Or* vous ne doutez pas, Meffieurs, que 
ces différents Auteurs n'eufient recueilli 
avec autant de foin les miracles & les 
aâions remarquables arrivées ibus le règne 
de Dagobert, qu'ils en ont apporté, ea 
Cariant du jugement de Jbn ame , & des dif- 
férents miracles arrivés de leurs temps; 
fur-tout par l'opération des hommes dont 
ils ont écrit les vies. Vous croyez égale- 
ment que faint Ouen auroit écrit avec plus 
de curiofité encore les miracles attribués 
à feint Romain fon prédéceffeur immé- 
diat, & qu'il n'auroit pas oublié de noua 
tranfmettre l'Hiftoire de ce privilège que 
l'on dit qu'il avoit obtenu lui-même, ea 
l'honneur du miracle, fi l'un & l'autre 
avoient exifté. 

Cependant , ni lui , ni les Auteurs des 
fiecles fuivants n'en ont pas dit un feul 
mot. 

• Bede, Religieux de l'Ordre de feint Be- 
noît, vivoit du temps des Empereurs Conf- 
tantin If, Juftinien II &* Confiant lit Co- 

f>ronime. Il demeuroit en Angleterre, dont 
es habitants avoient les plus grandes liai- 
fons avec les Normands & les habitants de 
la ville de Rouen,, & il n'eft mort qu'en- 
viron en 730. 
*' * * 

un des plus favants hommes du quinzième fiècle. Il 
mourut, le. 13 Décembre 15 16. Il étoit alors Abbé 
régulier de faint Jacques de Wirtsbourg , dé i'ordr* 
de ftint Benoit. 
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II étoit bien impoffible^ue ce Reijgje« 
ignorât ces prétendus miracle & privilège* 
«'ils exiftoient ; fi pour conferver la mé- 
moire du miracle, le privilège recevoit 
alors fon exécution, & qu'en conféauence 
le Chapitre accordât annuellement, le jour 
de PAfcenfion , au prifonnier le plus cri- 
minel , l'abolition de fon crime & de la 
peine. 

JBede eft l'Auteur du martyrologe , & 
néanmoins il n'a rien dit dans ce marty*- 
reloge, ni du miracle, ni du privilège. 
. Je fais, Meffieurs, que le Chapitre pré- 
tend que le bruit des vagues de la mer 
«jui fépare V^ingktcrre^de la Normandie* 
empêchoit que cet Auteur n'entendît les 
chants de la célébration & de la folemnité 
du prétendu privilège lôrs de la délivrance 
des prifemniers. Mais qu'il oppofe quel» 
que railbn foiide au iiience tfUfuard, auffii 
Religieux Bénédiétin , & Gaulai* àe na- 
tion, qui compofa, par l'ordre de Char* 
lemagae, & 38 ans après la mortde itafe* 
un gros volume des faits & aétes du mar- 
tyre des Confeffeurs Se (a) des feintes 
Vierges, dans lequel il n'a pas dit un feul 
mot, ni du miracle attribué à faint Ro- 
main*, ni du privilège prétendu obtenu par 
faint Ouen fon fuccefleur. 

Cependant Charlemagne devqit connot- 
tre le prétendu miracle de faint Rommtt 
& l'exécution d'un privilège que le Cha- 
pitre de Rouen ne pouvoir tenir que de 

(«) II «ft auffi l'Auteur d'un martyretag*. 
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2a grâce de Sa Majefté, parce qu'il n'ap- 
partient qu'à elle feule de remettre les 
crimes aux coupables. Si ce Prince eût 
eu cette connoifiance, elle n'auroit pas 
échappé à U/Uard 9 & ces deux faits euf- 
fent tenu > uns contredit, le premier rang 
dans l'Hiftoire des Gaules , le religieux 
Auteur eût pris foin d'en tranfmectre la 
mémoire à la poftérité, comme de chofes 
tout-à-fait extraordinaires, & devenues 
confiantes par le concours des deux puif* 
iànces, de l'Eglife & du Prince. 

Cependant , comme je vous l'ai dit , MeC 
fleurs, le Glence de ce Molûfc eft (on ne 
peut pas) plus confiant, & fans doute, il 
m'autorife à préfinner qxiïUfuard ignoroit 
abfolument le miracle & le privilège; que 
l'un 8t l'autre n'étoient pas plus connus ' 
de Charkmagne, & par conféquent qu'ils 
Sont controuvés , & que c'eft une fi&ion* 

Vincent a gonflé les livres de fon Hif» 
toire par le récit d'une foule de miracles* 
dont la plupart ne font approuvés, ni par 
FEglife, ni par aucuns Rois ou Princes 
du temps, & il ne parle point de la fierté* 

Il nous dit que faint Mâcha étant dans 
un navire en pleine mer ; crut voir une 
ifle à laquelle il ordonna que l'on fît abori 
der le vaifleau; qu'il y defcendit avec les 
hommes de- fon équipage; qu'il y célébra 
folemnellement la Mefle t & qu'après la 
célébration, s'étant apperçu qu'il avoit pris 
le dos d'une baleine qui commençoitmême 
à s'ébranler > pour une ifle, il lui défend 
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dit de partir <qa& lui & (à compagnie ùt 
fe fuflënt retirés dans le vaiffeau , Se que 
cette baleine .exécuta avec une docilité mi- 
raculeufe les ordres de faim Machu. 
• Il dit auffi que i'ame de faint Fur/y 9 
ayant été pendant quelques jours féparée 
de fon corps , elle fut promenée par iei 
Anges qui lui firent voir les joces du pa- 
radis & les tourments de l'enfer. Il récite 
un grand, nombre d'autres miracles arri- 
vés, notamment par le moyen de l'image 
de NotrerDame de Laon, loriqu'elle étoit 
portée en divers lieux. 

Or ces Auteurs, é toient morts long-temps 
auparavant que Vincent vécût. Ainfi ce 
dernier ne pouvoit être inftrùit des mer* 
veilles dont il eft parvenu à remplir foa 
* volume , que par les livres jqii'ils avoient 
Jaiflës. Il ne reftoit de fon temps aucune 
marque publique qui pût en faire reflbu- 
yenir, il n'y avoit aucune foiemnité an- 
nuelle qui lui en rafraîchit la mémoire. 

Toutes fortes de circenftances concou- 
rent au contraire à démontrer > que fi le 
privijege prétendu en coaféquence du mi- 
racle de fekte Romain eût été exécuté. de 
fon temps, en i'Eglife de Rouen > Vincent 
n'auroit pas pu l'ignorer. - 

Quoiqu'il eut pris naiflance en Bour- 
gogne , néanmoins fon habitation a été (î 
continuelle dans le Diocefe de Beauvais % 
qu'il en avfcit acquis le furnom de Béllo* 
vacenfis. Le Diocefe de Beauvais n'eft pas 
d'ailleurs aflfe? éloigné de celui de Rouen* 
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pour qu'une folemnité célébrée dans la* 
ville capitale du pays & dans l'Eglifeprin-c 
cipale de la Province , & avec tant d'éclat, 
pût être ignorée de qui que ce fût qui 
habitât à Btauvais. 

Qui ofera donc dire que Vincent , qui a 
fait un recueil des miracles de la fient de 
Laon , dont il n'avoit d'autre certitude 
que celle des livres, témoins très-muets; 
que Vincent, qui vivoit en 1230, ibus 
le règne de faint Louis , eût fupprimé les 
miracles de la fierté faint Romain , & le, 
privilège prétendu accordé pour en con- 
iërver la mémoire, fi la folemnité s'en fût 
renouvellée tous les ans, & eût acquis au*» 
tant de témoins vivants , qu'il y auroit eu 
d'affiliants à la cérémonie. 

Perfonfle, je crois, ne met en queftion 
que (î ce privilège a voit fubfifté fous le rè- 
gne de feint Louis 9 ce Prince en aùroit été 
inftruit. Le Roi eft le canal, ou plutôt 
l'auteur feili & unique de toutes les grâce* 
en France. Aucun de fes fùjets , comme 
j'ai eu l'honneur de vous le dire, f MeP- 
fieurs, n'a droit, ni de délivrer les Crimi- 
nels, ni de leur remettre & pardonner les 
crimes dont ils font prévenus, fi SaM^jefté : 
pe lui en a pas conféré le pouvoir. 

On ne doute pas non plus que faint Louis 
n'eût confirmé ce privilège , s'il avoit eu 
lieu, & que ce Prince, qui cherchoit en 
tout la gloire de Dieu , n'eût jugé digne 
de fa piété de ieconferver pour l'honneur 
de la Religiou & de JMEgtife. Et en ce. 
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cas-là, comment foncent eût-il oublié de 
rendre compte au moins de cette confir- 
mation? ^ 

« Cependant on tir lit en aucun endroit 
que le privilège* de la fierté ait été confir- 
mé par feint Louis. On ne le trouve ni 
dans les livres de Pincent, ni dans aucun 
autre Auteur de fon temps. D'où je con- 
clus que ces prétendus miracle & privilège 
étoient abfolument inconnus en 1230, & 
par conféquent qu'ils ont été fuppofés & 
controuvés depuis. 

Je vous fuppiie , Meffleurs , de cohfi- 
dérer que depuis la mort de Clotaire, arri- 
vée en 638, jufqû'à 1582 , date des lettres 
patentes du Roi Luuis XII, il s'eft écoulé 
800 & tant d'années. Néanmoins dans un 
fi long efpace, aucun aéte ne vient au fe- 
cours du Chapitre de Rouen. Il eft hors 
d'état de juftifier que dans tous ces inter- 
valles un feul de nos Rois ait, ni approuvé 
ni confirmé fon prétendu privilège. Aucun 
des Auteurs qui ont écrit pendant une fi 
longue fuite de temps, n'ont pas'plus parlé 
du privilège que du miracle qu'on prétend 
y avoir donné lieu. Et par ce moyen tous 
deux font demeurés enfevelis dans l'obf- 
cure caverne des comme rien. 

J'ajouterai à tout cela que Bollandusy (a) 

(a) Jean Bollandus , célèbre Jéfuite , Auteur de l'ou- 
vrage qui a pour titre AHa Saû&orum. L'Abbé £ad- 
vocat prétend qu'il étoit né à Tillemont le 13 Août 
1^96, & qu'il mourut le 12 Septembre 166 y. Si cela 
en vrai, comment Bollandus, qui, le 6 Mars 1608, 
n'étoit alors âgé que de onze ans, neuf mois & ua 
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qui a écrit, il y a quelque» années, furie 
Martyrologe d t Ufuard 9 ayant fait mentioa 
de faint Romain , Evêque de Rouen , dont 
il dit que la mémoire eft célébrée le 2$ 09o* 
bre , a eu tant de honte de ces prétendus 
miracle & privilège , cjue fans en ra'ppor-; 
ter un feul mot , ou plutôt en le fupprw 
mant , il s'eft contenté de dire aue faint 
Romain, dont il eft parlé dans quelques ma^ 
nuferits, avoit mené une vie très-fainte , & 
que fa mort devenoit de jour en jour plus pré» 
cieufe dans la maifon du Seigneur. Au réf. 
te, il ne dit pas un mot des détails de fa 
?ie ni de fit mort. 

Bar on lus (a) itfen dit pas davantage* 
finon que faint Romain étoit Evêque de 
Rouen en 622. 

Or,^rous pouvez vous rappeller, Mef- 
fieurs , ce que j'ai eu l'honneur de vous 
dire à ce fujet. Je n'y ajouterai rien. 

Mais j'en infère que puifque ces deux 
grands perionnages , fur* tout Baronius 
n'ont pas eftimé ces prétendus miracle & 

jour y riouvort-îl être PÀuteur de VABa SanSorum? A 
coup fur , M. Boutillier ou M. Ladvocat font dans Fer* 
reur. Mais il femble aue l'erreur des dates doit plu- 
tôt être imputée à celui-ci qu'à celui-là. Aurefte, le 
public en jugera. -. • 

(a) Céfar Baronius , créét Cardinal le 5 Juin 1 596, 

* avoit été précédemment Général de la Congrégation 

de l'Oratonre , fondée par faint Philippe de rféry , à 

qui il avoit fuçcédé. Il eft l'Auteur des Annales £r- 



jufqu'en iiq8 

rut à Rome le 30 Juin 160;. Il étoit Bibliothécaire 
du Vatican* • 
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privilège dignes de leur plume, vous ne 
devez pas douter qu'ils n'en aient décou- 
vert toute la fuperftition & le peu de fon- 
dement 

Il jeft bien vrai que le Chapitre de Rouen 
a communiqué un aâe qu'il dit avoir été 
expédié fous le règne de Philippe Augufte 
par Robert, Archevêque de Rouen, & 
Guillaume de,k Chapelle * Châtelaine Ar- 
ques. Que par cet aâe il paroît que PAr- 
chevêque & le Châtelain avoient certifié 
à Philippe, Roi de France (fans autre 
défignation, quoiqu'il y ait eu plufieurs 
Rois de ce nom) que fuivant fes lettres 
de commiffion ils avoient fait appeller de- 
vant eux Henri , Chantre f Raoult , Ar- 
chidiacre , & Varnier de Caften f Cha- 
noine ;/e*ro dePratel, Lucas, fils de Jean, 
& Robert de Frequiemie'; Jean FetTard, 
Laurent de Donjoin & Jean Heu , citoyens 
de Rouen. Que ces neuf perfbnnes avoient 
juré fur les faims Evangiles, & qu'après 
avoir été interrogés fur la contention qui 
étoit entre le Roi & ceux du Chapitre 
de Rouen , ils avoient dit concordable- 
ment qu'au temps de Henri & Richard, 
Rois d 1 Angleterre , ils n J avoient jamais va 
femblable contention* & que lorfque laprth 
cejjion pqffbit le jour de l'Afcenfion, par 
le château 9 les Chanoines alloient à la 
porte de la pri/bn , que t tous les prifonniers 
ieur étoient repréfentés, & qu*ils en élt- 
foient un. Que durant la prifan du Roi 
Richard, aucun ne leur avoitété délivré. 

Mais 
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Métis que depuis fa libération, ils en ûvh 
rem deux , en une feule année , tant pour 
icelle que pour la précédente. 

Le Chapitre de Rouen prétend que d'a- 
près cet acte , Philippe Augufte avoit jugé 
que le pfifonnier devbit lui être délivré. 

Mais pour donner à ce même aâe toute 
l'authenticité que le Chapitre de Rouen lui 
fuppofe, il faudroit, Meffieiirs, qu'il rap* 
portât la commi filon du Roi Philippe, en 
vertu de laquelle L'Archevêque 8c le Cha-* 
telain procédèrent alorô. 

Or , non- feulement il ne la produit pas, 
mais elle n'eft pas même datée dans l'en- 
quête, , 

D'où je conclus qu'elle n?a jamais exifté* 

En effet , fi elle eût été exiftente & en- 
tre les mains de ces CommiflTaires, eft-ri 
croyable que l'Archevêque de Rouen 8c 
le Châtelian d'Arqués , dont elle faifbit le 
titre, euflfent négligé de l'exprimer, même 
de la faire tranferire en entier à la tête de 
leur enquête prétendue? 

D'ailleurs, ne faudrait -il pas encore 
que le C^pitre rapportât la confirmation 
accordée par Philippe fur le vu de l'en- 
quête, _Çc que dans les lettres, le nom du 
prifonnier élu & à l'occafion de la déli- 
vrance duquel le différent avoit pris nait 
ûnce, fut exprimé? 

Or, je ne vois rien de tout cela dana 
les pièces que m'a communiqué le Cha-* 
pitre. 

Comment donc eft-il poffible que, fans 

Tome IL Q 
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%p Continuât t on 
la confirmation de Philippe Àugufte, fans 
aucune preuve de l'exécution du. contenu 
en cet aéte, il ait été à fon tour confirmé 
par Louis XII ', & que fans cette imagi- 
naire confirmation de Philippe: Augufte, 
il ait été exécuté jufqu'à Louis XJI; enfift 
que fous le règne de ce Prince , le Cha- 
pitre de Rouen ait joui de ce prétendu 
privilège? 

i S'il avoit rapporté des lettres patentes 
ou quelque jugement par lequel Philippe 
Àugufte auroit ordonné cette jouifiance » 
6ns doute il auroit quelque fujet d'infifter 
fur la validité de cette pièce , & fur l'ex- 
cellence des lettres patentes de Louis XII. 
, Mais il n'a produit aucune de ces pièces. 
D'où il s'enfuit qu'il ne les a point, & 
par une conféquence nécefiàire, que cet 
afte eft fuppofô comme le prétendu pri- 
vilège. 

. Pour achever la démonftration de cette 
mérité & accabler le Chapitre de Rouen f 
par la force des moyens, il fëut, MeP- 
fieurs , que nous nous reportions à ces 
temps où. la Normandie entiérfment ré- 
duite fous Pobéifiance de nos Rois, lès 
habitants pourfiri voient , avec chaleur, au- 
près de Louis Hutin la confirmation dé 
tous leurs privilèges, & firent particuliè- 
rement exprimer tout au long ces privi- 
lèges dans les lettres patentés qu'ils obtin- 
rent à Vinpennes en 13 14, qui font plus 
connues fous le nom de Chartres Nor~ 
mandes, & dont on trouve la copie dans 

< 
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la'glbfë de Rovetle qui a commenté la cou» 
tumé de Normandie; 

Ces Chartres ^tri modèrent la forme 
d?appliquer à la queftion les <àiminels, & 
ordonnent qu'elle leur foit baillez attr'em- 
pée r en forte que pour la griéveté dès tour* 
menis , mort n'y perte de membres ne s'en- 
fuiyent , ,ne contiennent pas un feul mot 
<hr priyilege de -faint Romain. 1 

- Cependant' Je Chapitre de Rouen ne 
Hîera pas que, ce* prétendu privilège né foit 
beaucoup plus favorable aux aceufés , que 
la modération de la torture, & qu'il ne 
fût par conféquent plus dîgne d'être con* 
firme par ces Chartes Normandes fi authen- 
tiques , & que les habitants de leur paya 
jtbllicîtoient avec tant d'emprefièment, 

- Je conclus donc du filence des Chartres 9 
que lorfqu'eiies furent expédiées , il n'é- 
toit pas encore queftion du privilège de 
faint Romain. 

A ces différents moyens, joignons celui- 
ci fur la qualité de Chancelier attribuée, 
par les lettres de Louis Xff 9 tant à faint 
Romain qu'à faint Ouen. C'eft qu'à la mort 
de Clovis fon Royaume fut divifé entre les 
quatre enfants de Chtaire L 

Chacun de ces Rois avoit fès Officiers 
1 diftinâs & féparés, entre lefquels étoîent 
les Référendaires , & non pas les Chance- 
liers. 

Aimoin (a) au 4 e . livre de fon Hîftoire, 

{<*) Religieux fcénèdi&in de l'Abbaye de Fleury-fur- 
Loire. Il vivoit au douzième fiecle , & il eft TAu- 

Qy 
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944 Continuation 
chapitre 41, & Sigefcrt en ia Chronique 4 
s'accordent à dire que faint Ouen , qu'ilé 
appelloienc Audotruis, étoit Référendaire 
du JLoiDagobert. , *, 

. Mais d'abord ils ne lui donnent ps&fy 
qualité de Référendaire de France ; & en* 
fuite ils expliquent quelles étoient les fonc- 
tions du Référendaire. - ' . 

Le Référendaire étoit, difeaUls, l'Ofr 
ficie* çhaigé d'appliquer' lç fceau du Roi 
lbr les iettres publiques. Referendarias au* 
tetn dicebatur ad. quem publier confcrïp-* 
liones referebantur ut 9 per eurii^ annullo 
feu figillo régis confirmarentur. 

Ces Référendaires , qui tenoient le (beau 
de leurs Rois, n'étoient point appelle^ 
Référendaires de France ^ mais feulement 
Référendaires de tel RoL Comme Grégoire 
de Tours dit que Stlgo avoit été Référen- 
daire & garde de Panneau du Roi Slgif- 
bert; que Marias l'avoit été du Roi CÏùU 
pérlc, & Charimene du Roi Gontran. Et 
en parlant des Archevêques de Tours % 
il cite Baudouin , l'un d'çux , qui avoit 
été Référendaire du Roi Clotaire. 

Sur la foi de tant d'exemples rapporté* 
par fcet Auteur contemporain, je crois, 
Meffieurs,\que je puis hardiment foutenîr 
que cette qualité ae Chancelier ou Réfé- 
rendaire de France , attribuée dans les let- 
tres patentes de Louis XII ', tant à feint 
Romain qu'à feint Ouen , fuffit pour dé- 
tour d'une Hiftoire ic Fraacç qu'il dédia à Ahhtn^ 
Û& Abbé. ' . ^ - 
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montrer la fauffetê & du miracle prétendu 
Opéré par faint Romain , & du privilège 
obtenu par fon fpcceffeur, & que par 1^ 
çonfidération des temps & de toutes les 
êireonftances que j'ai recueillies & repré- 
sentées , ni ce privilège , ni, ce miracle ne 
doivent ni ne petayent être raifonnable* 
ment regardés- comme véritables. 

DEUXIEME QJJESTION. 

Ce prétendu privilège, doit-il êtreeffe&uipour 
y cûmptendrt tous les crimes détçftabks. ' 

Si vous écoutez f Meffieurs* le Chapitre 
de Rouen , il tient pour L'affirmative 9 te 
vous vous fouvenez qu'il a cherché à étayer 
la morale fur des exemples tiré$y a^t-ii dit, 
de l'antiquité. "?;i - 

Néanmoins r loife que ceux qu'il a puifés 
dans la Sainte Bible pour les villes de re- 
fuge dont il eft parlé en l'Exode > dans les 
Nombres & le Deuiéronome y loin , di$-je , 
que ces exemples puiffent opérer à leur 
avantage, ils font dire&eraent contre eux. 

La Loi du Talion jétoit en ufage chez 
les Juifs. Les parents d^un homicide avoient 
la faculté de vengée la mort par celle de 
tfhdmicide. 

, -Pour obvier à éts punitions , qui fans 
doute étoient exercées foqventavec beau- 
coup de cruauté & d'injuftice par les pa- 
rents du défunt , on avoit établi des ville* 
d^afyle. Mais ces lieux d'impunité àvoient 
moins pour objet de la procuner.iaux cri- 
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minels, que de donner le loifir d'examiné* 
fi leurs crimes étoient rémiffibles ou non* 

Ainfi ce n?étoit pas pour les délivrer ïur 
le champ de la peine t & leur procurer , 
iàns connoiflance de .caufe, une impunité 
qu'ils pouvoient ne pas mériter 9 qu'on a voit 
établi ces Loix de franchifes. On youloit 
au contraire vérifier comment l'homicide 
étoit arrivé & juger qu'elle en devoit être 
la fuite. , . 

Ah , fi lç privilège de faint Romain ne 
contenoit rien davantage, & qu'il n'eût . 
pour objet que de délivrer' un homme qui 
auroit imprudemment commis un homici- 
de , afin de lui épargner la peine d'obte- 
nir des lettres de rémiffion , je vous avoue, 
fans déteat , que je le. troaverois fort équi* 
table & digne de là plus haute faveur. 

Mais Vouloir <ju'il pûifle fervir à pro- 
curer l'abolition demeura. crimes aux aP» 
falTins les plus méchants & les plus fcélé- 
rats -, & que non-feulement, ces hommes 
exécrables , mais encore teurs complices , 
foient fouftraits aux/ehâtiments dus à leua : 
forfaits ; ftn^canoîèclit^ la^Loi de Dieu 8c 
la Loi naturelle y. féfiftent , : & fi les ha- 
bitants de Rouen ébojent auîfi rigides bb* , 
fervateurs des préceptes qu'ils lifent datfi 
l'Ecriture. Sainte , qu'il» devraient l'être , 
oui , Meffieurs , ils feroient les . premiers 
à nettoyer; leur ville & -à la purger de ces . 
monftres & de la caufe- qui les y attire*' 

Le Chapitre dé Rouen fe prévaut de 
l'exemple: de -U délivrance de Barrabas* 
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XI vous le cite comme tine autorité , & il 
vous dit que Ton avoit coutume de déli* 
vrer aux Juifs , tous les ans à Pâques , un 
prifonnier criminel. Mais je ne vois pas à 
quoi peut lui fervir l'allégation d'un fait 
qui n'a point duré , & dont i'Hiftoire ne 
nous fournit point d'autres exemples que 
celui arrivé en la perfoîme de Barraba& 

Je n'ai pas befoin de vous faire obfer* 
vejr que les Juifs n'avoiént élu ce malheu- 
reux que pour outrager davantage Jefus* 
Cftrift , ;par la préférence qu'ils donnôient 
fur lui à ce criminel. . . 

Il eft vrai qu'un grand perfonnage. d* 
notre temps qui a écrit fur le 27*» chapi* 
tre de faint Matthieu , a eftimé que c'étott 
une coutume: ancienne chez les Juife de 
.délivrer un homicide, lorfqu'ils célébraient 
la Pâque ,.ut in memoriam libtrati , ex Egyp~ 
tih, populii vinSum unum eo die à carcert 
liberarent. Mais l'opinion de Nicolas de 
Lira, <!}ui a comnïenté le môme texte, me 
ferable meilleure & approcher davantage 
de la vérité. : \ \ 

Cet Auteur dit que toutes les folemrii- 
tés que les Jififs gardoient pour la celé* 
bration de la fête de Pâques , font écrites 
dans le 12** chapitre de PExode; néan- 
moins, continue-t- il, bn n'y lit pas un 
feul mot de cette prétendue couhime de 
délivrer un prifonnier criminel Nous n'en 
lifons rien non plus dans la Bible de /o* 
feph Philon t Juif ; & il femble que tous 
les autres Auteurs qui ont écrit fur i'Hif- 

Q iv 

Digitizedby G00gle 



34* C HT INUAT ION 

toire des Juifs , fe foient accordés pouf 
garder le filence le plus profond fur cette 
prétendue coutume. 

La prétendue coutume de délivrer un 
criminel dans les fêtes de Pâques , en le 
fbppo&nt, n'étoit donc pas ancienne chez 
les Juifs. Elle n'étoit au plus , fans dou- 
te, qu'une concefilon nouvelle de la part 
des Romains qui vouloient le concilier les 
cœurs de ce peuple turbulent, & le rete- 
nir en leur obéiflance. 

. Auffi oettë délivrance d'un prifonnier 
criminel a-t elle été abolie dès fa naifian- 
ce , lins aue depuis la mort de Jefus-Chrift 
die ait été renouvellée , & qu'aucun prifon- 
nier en ait reflenti l'eflèt; Saint Jérôme 
même, contre la vérité de l'Hiftoire, in- 
terprète myftiquement ce paflàge de feint 
Matthieu , & il prétend que Batrabas n'é- 
toit autre chofe que la figure du démon 
qui poflëdoit les Juifs. 
• Or , vouloir augmenter de l'exemple de 
Sarrabas pour foutenir le prétendu pri- 
vilège de la fierté faint Romain, ilfemble* 
MefRéurs, que c'eft agir mal-adroitement 
de la part du Chapitre de Rouen , fi pour 
mettre les chofes dans une jufte égalité , il 
ne convient pas que fon privilège devoit 
être éteint & aboli, tout auffi -tôt que 
Louis XII en eut fait expédier les lettres , 
afin- de n'en plus ufer par la fuite, comme 
les Juifs n'ont plus ufé de la cohceffion 
mentionnée en PEvangile depuis Barrabas. 

J'avouerai , avec le Chapitre de Rouen , 
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que chez les Grecs il y avoit plufieurs aly- 
v tes où les meurtriers criminels étoient rer 
çus & pouvoient fe mettre à l'abri. Je ne 
contefterai pas non plus que cette Nation 
en avoit établi des lieux en plufieurs en* 
droits. Mais, y a^t-il donc quelqu'un qui 
ne fâche pas , Meilleurs, que ces habitants 
de la Grèce, dans le même temps que» 
par une fuperftition malentendue , ils ten- 
doient une main bienfaifante aux meur- 
triers en certains endroits de leur pays , en 
d'autres endroits, ils répandoient , de la 
même main, fur leurs autels, le fangd'au* 
très hommes dont ils faifoient des libations 
à leurs divinités, ' \ . 

Eft-ce que; vous auriez oublié cet exerriT 
pie que Paufanias rapporte comme étanî 
journalier dans le Temple dç Diane. Lès 
Grecs , dit-il , facrifioient des hommes à 
cent DéeJJey & Us inondoient fin autel du 
fang, de ces viSimes. , . 

JLJne pareille cruauté fembla fi déteft&r 
ble à Licurgue qui l'abolit. 

Mais à ce premier a£e de religion , il 
en fubftitua un fécond , qui , pour n'être 
pas tout- à-feit auffi cruel, n'en étoit pas 
moins ridicule. On fouettoit des enfants fur 
l'autel de Diane. On ne vouloit pas à la 
vérité qu'ils expiraflènt dans cette céré- 
monie religieufe ; mais leur fang devoit aiw 
lofer l'autel & fatisfairé" la divinité. C'é- 
toit une nécefFité que ces innocents répan^ 
diffent du làng dans cette cérémonie. La 
Prêtrefle qui préûdoiuux royfteies fe plai-r 
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gnoi t avec une fainte amertume , qu'on abré- 
geât cette cérémonie, lôrfqu'elle ne croyait 
pas les viétimes fuffifemment fuftigées. 

Il n'y a donc plus matière à s'étonner 
que ces peuples, qui eftimoient d'ailleurs 
que les meurtres & l'efFufiçn du làng in- 
nocent fu(Tent une aftion de piété ,'dé- 
cemafifent en même temps des lieux- d*a* 
jyie pour la conlèrvation des meurtfiërs & 
des afiaffins. 

Il y.avoit encore d'autres afyles, comme 
ceux que les Empereurs avoient accordé» 
aux Eglifes; la préfence de MM: les Ca£ 
dinaux , &c. &c. Mais je ne vous en par- 
lerai pas , ou n'en dirai autre chofe > finoa 
que celui des Eglifes n'avoit pas lieu pour 
les allafllns , & que c'eft l'avis le plus or* 
diftaife des Dofteurs. 

Entre ceux qui ont écrit des alytes en 
JSfpagne, Covarruvias, (a) Auteur accré* 
dite , décide que les immunités n'empê- 
chent point en Efpagne que l'on y fafle 
Juftice des criminels. 

1 (*) DUgo-Covwmxvizs , célèbre Jurifconfulte » fuf- 
nomme le EarthUc Efpagnol , naquit à Tolède , le if 
"Juillet ici 2. Il fut nommé* par ChsrUs le Quint a 
l'Archevêché de Saint-Domingue tni'il refiifâ. Mais 
U accepta l'Evêché de Crodad Rodrigo. 11 âfEfta en 
cette qualité au Concile de Trente , & y fut choifi 
pour drefter, avec Buon Compagnon, depuis le Pape 
ijrregoirt Xllly les décrets de la réformation. De te- 
•tour en Efpagne , il fut transféré à Ségovie, Le Rûi 
le nomma Préîident du Confeil de Caftifie , & enAiite 
il lui fit quitter l'Evêché de Ségovie pour celui de 
Cuençai Mais Covarruvias mourut à Madrid le Tf 
-Septembre. i«77 t irmt d'en avtir pris poiTeffion. 
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C'eft donc une honte à toute la France 
d'autorifer , contre le témoignage de cet 
étranger, l'immunité du prétendu privi- 
lège de faînt Romain ; & on ne peut pas r 
fans doute f tirer de ces exemples d'autres 
' îhduétions,finôn qu'il faut fupplierle Roi f 
dont la clémence. & la juftice font égale- 
ment connus par tout le monde t d'abo- 
lir Ce prétendu .privï^»''* Hp Vaint U nmain ^ 

afin qu'il achevé de 
de toutes ces orduj 
Rouen qui a trop le 
prétendu privilège < 
tredanslaclàfledei 

Saint ufugufiin a 
mulus n'établirent u 
que parce qu'ils che 
habitants à leur nou\ 

t-il, loïfque leur intention fe trouva rem- 
plie, les franchifes tombèrent d'elles-mê- 
mes , fans que depuis elles aient été ref- 
fufcitéès. ; , r . ■ . . . -.,'.. 

Or % loin q\fè ce prétendu privilège de 
faint Romain doive produire les mêmes 
avantages, ,puifquë' la ville de iÇLouen efl: 
très-peuplée & très-floriflàxite , il ne peut 
au contraire enfanter que de très-mauvaif 
exemples & çngepdrer des meurtres & des 
aflaffinats , puifqu'il en promet l'impunité 
à leurs auteurs. 

Si q'eft inutilement que le Chapitre dé 
Rouen propofeïes différents exemples quMl 
a tirés de l'antiquité , ce fera également en 
vain qu'il articulera une pofleflion depuis 
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le règne de Dagobeh jufqu'à prérent. Car f 
fins doute , dans tout cet efface xle 900 an- 
nées, il n'en peut propbfér d'autres preu- 
ves que cet afte (a) fans date gu'il adrefla 
au Roi P/iillppe ; & que j'ai difcuté dans 
le premier poinç de mes moyens. 

Mais quand nous irions jufques à fup- 
ppfer une pofleffion dont je ne puis , ni 
ne veux néanmoins convenir ; ce feroit le 
cas de dire à i'Eglife de Rouen qu'elle a 
accumulé autant de péchés far la tête de 
fes Miniftres t Adminiftrateurs de ce pré- 
tendu privilège, qu'ils en ont de fois or- 
donné l'exécution. 

Ainfi tant s'en faut qu'il doive être con- 
tinué , il faut au contraire l'abolir abfo- 
lument & entièrement. 

Je ne difconviens pas néanmoins, Met 
fleurs f qu'il ne foit quelquefois néceflairc 
de conniver aux crimes % & de les diffi- 
xnuler qpand on a lieuxi'en efpérer quel- 
que bien; qu'il ne. foit même quelquefois 
à propos, de remettre , par certaines cdn* 
fidérationç, la févérité & la peiné des'Loix. 
Un trait de la Coriduitë/è'uirGonftil Ro- 
main vient à l'appui de ce qtie j'ai l'hon- 
neur de vous dire. -- ° * 

Ce Sénateur > (*) qui étoit à là tête des 

(a) Lifez, comme la preuve du contraire, i°. le vom 
iblemnel de Richard , Abbé' de Saint Médard , de Tan* 
née iaio , rapporté à la page 128. 2°. L'arrêt de 
ÎËchiqûier de Rouen , du 27 Avril I4S5 > rapporté 
aux pages 132 & 133. 3 . L l extrait des archives di* 
Chapitre de i'Eglife de Rouen , rapporté àla page 134. 

(*) M. Futrim Poetifcus. 
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Jégions Romaines , fut qu'un foldat Lu- 
.canien avok couché plufieurs nuits hors 
du camp, malgré la rigueur des Loix & 
des ordonnances militaires. Comthe il con- 
iioiflbit d'ailleurs ce fôldat pour homme 
;de bien , brave & co 
,'dé le fouftraire à la n 
ritée. Il chercha & t) 
le flirprendrè, & après 
fecrétement dans fa 'tel 
*plenient de ion idevoii 
Compagnie r après 'lui 
faute. L'Hîftoire rapp 
.n'y retomba ^>lus. Ms 
fônnage ufatie tant d' 
foldat Lucaâien , C'efi: 
ferverunhpmmedont 
leur lui étôtenç, connus 
eût été châtié r comm 
la faute qu'il auroit e 

NOUS fâVÔn'S tÔUS, lyAGiiiciua 9 ijuc rio- 

rxtce , meurtrier de fa fœur, obtint l'abo- 
lition de ce crime horrible & de fa peine. 
Mais quelle différence entre ce meurtrier 
"& celui ordinairement élu par le Chapi- 
tre de Rouen, ' : ^ 

Horace combattent avec Tes : deux frères 

pour les Romains , contre les trois frereg 

Cur laces. Vous favez que ceux-ci étoiént 

les champions des Âlbanois: ^ 

L'intérêt étoitconfidérable, car, de <Vn- 

.perio agebatur; m ibi imper lum foret, ubi 

vWoria fulffn. ' 

- fforaùè vit tomber à fes côtés fès deux 
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Jreres , &, demeura maître du champ de 
bataille.* Mais il avoit tué' de fa main le 
dernier des Curiaces , & & victoire avoi[t 
allure i'Emjtfre au- peuple Romain. v 

Ces trois Horaces avoient une (œur, fy 
cette fœurétoit la (a) femme de l'un de ces 
trois Curiaces qui , ayant fuccombé fous 
Jes coupsi imputables tffforacz 9 avqiertt 
perdu là vie de fa main., 

t,a viâtôire <T Horace lui mérita les hon- 
neurs d'une entrée triomphante dans Ro- 
me. Il y fut reçu avec acclamation par tous 
fts concitoyens qui , ayant été témoins de 
fa bravoure , lui prodiguoient les carefies 
les moins équivoques, & les marques les 
plus flatteufes de leur fâti$fa&îpn. 

La (œur des Horaces , la tendre époufe (6) 
N dé l'un des, Curiaces , partagée d'un côté 
entre la joie qu'elle reflèntoip de la gloire 
que fon frerë venoit d'acquérir , & les re- 
grets qu'elle donnoit à la perte de Tes deux 
autres frères, & d'un autre, cô^ré entre fa 
douleur de retrouver dans ce frère , qui 
avpit furvécu à (esireres & étoit; le libéra- 
teur de fa* patrie ," de retrouver, dit-on, 
,en toi le meurtrier. &; l'homicide de foh 
mari ; cçtte femme , feule entre tous les 
Romains^, ne put retenir* à fa première 
vue , des larmes que la, joie & l'horreur 

(a) Ceû. une erreur. La fceur des trois Horaces 
avoit été feulement fiancée àfurï des trois Curiaces, 
qui , comme l'on fait , étoient d'ailleurs les confins 
germains des Horaces. Annales. Romains » pag. 14* 

(b) Il faut liréYon amante. * 
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tout-à-la-fbis lui arrachoient Elle en ré* 
pandit des torrents. 

Horace prit en riiauvaife part ces mar- 
ques de la fenfibilité de fa fœur. Et quoi- 
qu'elles ne retranchaflènt rien à fa vtéfcoir* 
fur les ennemis de l'Etat, ni à fon attache- 
ment aux intérêts de fa patrie , il fe jtftta 
avec férocité fur cette femme que Pidée 
de tant de biens & de maux ne rendoit 
que pîus malheureufe, & lui plongeant 
dans le fein ce même fer qu'il venok d'ar* 
racler des .entrailles de fon mari (a) & 
de fes frères , & qui étoit encore. teint de 
leur ikng , il ne le retira que lôrfque cette 
infortunée eut expiré dans fes mains: ' < 

Cette aétion qui devoit avoir pour ex- 
èufe ce que dit Tite-Live , quod imma~ 
turo amore adfponfum^obliiafratrum mor» 
tuorum , vixque obliia patria , in vifîoriâ 
fiiâ tantoque gaudlo publico , jbla tugeret ', . 
devoit bien , ce femble , refter impunie! 
Et c'étoit le cas f Meffieurs, s'il y avoit 
eu à~Rome un privilège femblable à ce- 
lui de faint Romain, , prétendu par le 
Chapitre , d'en faire Jouir FÎorace. 
- Cependant ce même homme , qui ve- 
noit de fauver la vie à fes concitoyens * 
fat condamné à la mort , & il alloit fubir 
fon jugement. L'appel qu'il porta au peu- 
ple de cette fentence put feul le fauver de 
fon exécution. Parvenu à être admis à 
plaider fa caufe dans l'aflemblée du peu- 
ple 4 il, fit valoir avec, tant d'adreflè fojn 

(«) II faut lire foa amant» 
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courage , l'obligation que lui avoit l'Em- 
pire fa) confervé pat & valeur , les lar- 
raes de fon père qui i'affiftoit, & fa Jeu- 
nefle à lui-même, qu'il obtint V abolition 
de Ion crime. (*) 

J'avoue que le prilbnnier élu ordinaire- 
ment par le Chapitre de Rouen pour le* 
yer la fierté , eft également un meurtrier t 
un homicide. Mais le plus fouventcet ho- 
micide eft un homme de néant f & tou- 
jours un malheureux dont le crime réflé- 
chi , loin de. profiter à. l'Etat, ne peut 
lendre qu'à Ta deftruétiom 

Ainfi ; Meilleurs , un vil & obfcur af- 
faffia prétendoit aller de pair avec Hora- 
ce , avec le libérateur de fit patrie , avec 
un homme que le meurtre même , auquel 
il s'eft porté , rendoit plus fameux. Si la 
prétention du Chapitre étoit admife , le 
ice marcherait donc fans diftinétion avec 

vertu. 

Encore fi fon prétendu privilège étoit 
ftit pour des gens de qualité » ou même 
de tant foit peu de mérite , peut-Jêtre vous 
dirois-je qu'il .peut y avoir quelque rai- 
fon de le conferver. Mais l'autorifèr pour 
affurer aux plus méchants qui puiffent fe 

ten- 

(<0 fl faut dire le Royaume. Tullus Hpftilhis étoit 
Roi ae Rome. 

(h) Ceft une nouvelle erreur. Le peuple commua 
'feulement la peine. Il fut condamné a pafler fous U 
joug, , Le jouç étoit la punition ûts prifonniers de guer- 
re , qui avoient rendu les arme* de leur gré» AnnaU* 
Roméuus , pag. 14. 
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rencontrer prifonnîers à Rouen , gens de 
néant & de nulle recommandation , une 
entière impunité , c'eft ce qui devient In* 
fupportabie. 

JLes premiers emportements de la jeu- 
ne0e de Mtitiades , de Thémiftocles & de 
Clcéron n'étoient pas des affaffirtats ni des 
crimes exécrables. L'incefte de ce dernier ' 
avec fa fœur étoit excufé chez les païens. 
Ils en avoient des exemples trop illuftres 
dans les femmes de leurs Dieux , ita ut 
quœdam effet & foror & conjux. Ainfi ap- 
pliquer (a) l'exemple de ces hommes avec 
celui des aflaffins délivrés par le prétendu 
privilège de faint Romain t c'eft profa- 
ner la mémoire de ces grands Capitaines. 
. Je ne veux pas m'étendre davantage fur 
ce ibjet. Mais je puis aflurer qu'il ne s'eft 
jamais trouvé un feul de ces malheureux, 
mis. en liberté par le Chapitre , qui ait fait 
aucune a&ion fignaléepour le fervice du 
Roi. & du public, foit avant, foit aptes . 
avoir levé la fierté, 

v II xefte actuellement à examiner la for- 
me des lettres patentes de Louis XIX qui 
fervent de fondement principal aux con- 
cluions & requêtes du Chapitre de Rouen. 

Or,, Meilleurs, celles pour qui je parle 
difent d'aboi qu'elles n'ont jamais été vé; 
rifiées en aucune des Cours fouveraines, (b) 
& elles foutiennent que vous ne devez par 

i*VIt eût feîtu «lire comparer, 
b) Ceft un faux. Car le* lettres de Louis XII 9 
4u mois de Novembre kji, furent enrégiilrées au 

Tome II. K 
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conféquent pas les prendre en aucune coiw 
fidération dans la caufe, parce que c'eft 
une des maximes du Royaume que les 
Loix & les ordonnances n'y ont pas d'au-; 
tôtité ♦ tant qu'elles n'ont pas été vérifiées 
ni publiées dans les Cours fouveraines. 

Elles difent enibite qu'elles peuvent avec 
vérité vous aflurer que ces lettres ont été 
fiirprifes à Louis XII; & elles vous rap- 
portent des lettres de ce môme Prince , 
poftérieures à celles du Chapitre , & que 
Sa Majefté avoit commandé être expédiées 
peu de jours après. 

Celles du Chapitre de Rouen font du 
mois de Novembre 151 2 > & celtes dont 
je vous parle & que f ai à la main font du 
do Décembre fuivant. Elles contiennent f 
entt'autres chofès , les mots fuivants. Com-> 
me il foit venu en notre connoijfahce % que 
aucuns Chapitres des Eglifes Métropolitain 
nés & Cathédrales de notre Royaume ûlent 
prétendu & dit avoir quelques privilèges 3 
anciennes coutumes , fous l'hoftneuï des ti* 
tfes de quelques Saints révérés efditès Egli- 
fis , enfemble ^droit & faculté de délivrer 
tùus les afiSï â certain jour , un prifonnier; & 
<mt été vérifiées en l'Echiquier de Rouen.- 

Or , il cft facile de juger , d'après ces 

% lettres du motè de Décembre , que Louis 

XII n'a pas entendu confirmer, par cel- 

"• les du mois de Novembre précédent , le 

prétendu privilège de feint Romain. 

Parlement de Normandie 'te 16 Janvier 1512 f cornue 

6n4'a dit à fc page 137 fo t e tolwne,. 
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S'il en avoit eu. la connoîffance que le 
Chapitre de Rouen lui fuppofe , qu'étoit- 
il befbin qu'il fît expédier ces fécondes let- 
tres pour y déroger comme il a fait , en 
reftreignant l'effet du prétendu privilège 
de faint Romain , & ne voulant pas qu'il 
6'étendit & profitât aux ajfajfins & meur- 
triers de guet-à-pens. 

"Vous êtes trop figes pour ne pas recon- 
noître entre ces lettres, préfentées par le 
Chapitre , & celles que je produis , quelles 
font les véritables , & celles qui doivent 
feules faire le fondement de l'arrêt que 
vous allez prononcer. 

Les Dames de Hallot & de la Yerunne 
fputiennent enfin , comme une maximd 
certaine dans le droit , que tout refcript 
fondé fur des expofitions contraires à 1* 
vérité; étant nulles & ne pouvant produire 
aucun effet , il en doit être ainfi des let- 
tres de Louis XI 7. 

L'Eglife de Rouen, difënt-elles , ne les 
a obtenues qu'en expofint au Roi que et 
prétendu privilège avoit été injînué à Char- 
les VIII en perjonne , lorfqu'il teaolt ïE- 
chiquier à Rouen, après Pâques de l'an- , 
née 1485 ; qu'il avoit été exécuté en fa pré- 
fence & de Louis XII, alors Duc d'Orléans. 
Qu'il avoit été également infinué à un 
Chancelier de France ; qu'il y avoit des' 
^informations , des fentences & des arrêts 
qui avoient été vus au Confeil; (a) c'eft- 

{«) mut du Roi. : ' ' 

Rij 
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4-dire, MeJfîeurs 9 parvosprédéceJfeur5^Ça) 
qui alors étoient préfidés par M. le Chan- 
celier ; & que Çavoit été par leur avis que 
ces lettres avaient été expédiées. 

Or , fans contredit , rien de plus faeré 
que la maxime d'après laquelle vous ju- 
gez tous les jours la nullité des refcripts, 
mr les fondements de l'obreption & de la 
fubreption. 

. Ainfi', comme votre Greffe ne renferme 
pas les preuves de ces faits (6) que l'E- 
glife de Rouen expofà à I^ouis XJT, il 
S'enfuit qu'ils font controuvés & avancé» 
contre toute vérité , & que ces lettres qui 

Ça) Ceft une flatterie déplacée. Pour s'en con- 
Taincre 'on n'a qu'à lire l'arrêt du Parlement de Pa- 
ris du 15 Janvier 176S , & les remontrances arrêtées 
en conséquence le 19 Mars fuivant. L'arrêt du Par- 
lement de Dauphiné du jo Avril 1768 , & les re- 
montrances qui Font fum. La dénonciation faite au 
Earlement de Rouen le 16 Mai 1768 ,, & l'arrêt de 
ce Parlement du 20 du même mois. Ou plutôt l'Edit 
de création du grand Confeil, par Charles VIÎl, du 
i Août 1497 , éclaté dans la réponfe que le Roi fit 
aux remontrances que lui avoit adreffé le Parlement 
de Paris le 19 Mars 1768 , après la leôure faite k 
WM. de ce Parlement de l'arrêt jdu Confeil .( d'en 
haut) du 10 Mai 1768. Les Cahiers des Etats géné- 
raux affembiés à Tours en 1483. Et un autre Edit 
donné par Louis XII le 13 Juillet 1498 , concernant 
le même grand Confeil. 

- (t>) Ceft une touffe conféquence d'un feux prin- 
cipe. En effet , comme en iyn & 1512 le grand 



prive , u n'etoit pas naturel <piT 
eut dans fon Greffe des minutes d'Edits , déclarations 
& arrêts qui ne dévoient fe trouver que dans le dé- 
pôt des deux Confeil* du Rei dont oa a parlé. 
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en font la fuite % ne peuvent en aucune fe- 
çon lui fervir, * 

Mais il y a mieux ; c'eft qu'après avoir 
obtenu de Louis XII ces lettres du mois 
de Novembre 151 2 , l'Eglife de Rouen 
s'eft bien donnée de garde de les faire 
confirmer par le feu Roi François L Ce 
Prince étoit d'ailleurs fi grand , fi jufte ëc 
fi prudent, que je crois pouvoir hardiment 
affurer qu'il en a refufê la confirmation. 
S'il en eût été autrement, le Chapitre eût- 
il oublié de m'en communiquer les titres. 

A la vérité , je vois que Henri JI Ion 
fils f a fait expédier des lettres de confir- 
mation du prétendu privilège de (àint Ro- 
main. Mais je ne vois pas , Meffieurs , 
qu'elles aient été vérifiées. Elles (ont d'ail- 
leurs infeétées du même vice que celles de 
Louis XII. Le Chapitre de Rouen n'a 
point des lettres de François II Celles 
qu'il a obtenues de Charles IX n'ont pas 
été enrégiftrées. Henri 111 lui en a reftr- 
ië, & le Roi ne lui en a point accordé 
d'autres que celles du moifr de Janvier 
X597 , en forme de déclaration. 

Or , par cette déclaration , Sa Majefté 
n'a pas confirmé particulièrement le pré- 
tendu pnvilegç. Elle a feulement voulu 
qu'elle fèrvît de règlement inviolable par 
♦la fuite, & elle a défendu d'étendre ce pri- 
vilège à tous ceux qui Je trouveraient pré- 
venu* des crimes deïefe- Majefté, d'héréfie , 
de faujfe monnoie , de guet-à-pens & vtV 
kmeat de» filles. . ' 

R iij 
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Ainfi rjEglife de Rouen ne peut en au- 
cune façon s'en aider. 

Le Roi a encore enjoint à tous les pré— • 
tendants au privilège de fe reprifenter eux- 
mêmes pour le demander. 
. Tels font , Meffieurs * les difpofitions 
de cette déclaration. 

U refaite donc de tout ceci que les letr 
très de Louis XII ', du mois de Novem- 
bre 151a, ont été furprifes. Que ce Princs 
a reconnu lui-même la farprife faite à la 
Religion en les révoquant par celles du 
30 Décembre fuivant 9 & qu'ainfi elles ne 
peuvent pas fubfifter. Que la plupart de 
nos Rois ks fuccefleurs en ont refufé la 
confirmation , ou que celles qu'ils ont pu 
accorder par la fuite fe trouvent remplies 
des mêmes défeôuofités. Qu'il n'y en * 
pas une feule de vérifiée. Que le Roi ac- 
tuellement régnant a reftreint & limité la 
ebartre de Louis XII aux feuls crimes ré- 
miifibles par les Loix. 

Le Chapitre de Rouen auroit dû fe con- 
tenter de cette gratification bien raifbn- 
nable pour un miracle Se un privilège fup- 
pofés. 

Ainfi fa requête eft très-injufte & très* 
impertinente. 

La pofieffion qu'il articule , n'eft pas plus 
confidérable. Car , outre ce que j'ai déjà 
dit contre les coutumes vicieufes $ il n'i- 
jpiore pas qu'il a été troublé tout autant 
de fois qu'il a élu des afiaftins ou autres pri- 
fbnniers accules d'autres crimes déteftablesu 
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: Il Ti'eo faut pas 4'autre preuve que celle 
qui fe trouve dans les lettres patentes de 
Henri IL On y lit que le Chapitre s'é- 
toit plaint au Roi que Mejfieurs du Par- 
lement de Rouen les avaient empêchés en, 
leur élection ; qu'Us n'avoîent vas voulu 
permettre que celui qu'il avolt élu jouit du 
privilège aveefes complices ; & qu'ils avoient 
ordonné au Concierge desprifons de les élar- 
gir feulement pour l(i fotemnité de la fier- 
té , afin d'empêcher que le peuple , qui étoit 
/tffemblé cette année-là comme les précéden- 
tes , ne fe révoltât, & que les habitants^ 
•excités par le Chapitre , ne les ajf^fînafi- 
fent dans le Palais. 

, Le Chapitre fe prévaut encore , & avec 
auffi peu de fondement n de l'Edit que 
le Roi Accorda lors de la réduction de 
Ja ville de Rouen & des autres place? 
ique ceux de la ligue occupoient en Nor- 
mandie. 

1 . Car , quoique celles pour qui je parle ne 
jcojtfgftent pas que tout ce qui a été fait 
par les ligueurs contre le Roi ibit demeuré 
éteint U aboli ; & que tous les privilèges 
-qui appartenoient * la ville de Rouen & 
*u% différentes communautés , (bit Ecclé- 
.fiaftiques , lbit Laïques , aient été confir- 
més par le Roi ; qu'elles conviennent 
«même qu'il» fopt demeurés entiers & en 
,1a force qu'Us avoient auparavant la ré- 
bellion, néanmoins elles ne & refondront 
jamais à croire qu'en particulier le pré- 
tendu privilège de la fierté en foit devenja 

R iv 
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plus véritable & plus entier qu'il ne l'étoit 
auparavant. 

La feule leéture de la déclaration dm 
mois de Janvier 1597 juftifie le contraire. 

Je n'infifterai pas plus long-temps fur 
l'invalidité des lettres patentes que l'E- 
glife de Rouen vous repréfente pour fon- 
dement de fon prétendu privilège. Mais 
je fupplie très-humblement M. le Cardi- 
nal de Joyeufe , Chef de cette EgHfe, de 
concourir à abolir , autant qu'il fera en 
fon pouvoir , les abus de ce prétendu pri- 
vilège, introduit fous le manteau d'un- mi- 
racle fuppofé , & d'interpofer fon autorité 
pour que fon Chapitre fuive l'exemple de 
ces villes de Grèce qui , ayant été appellées 
pour repréfente^les lettres de leurs franchi- 
fes » préférèrent de s'en départir , plutôt 
que de les foutenir contre leur cdnfcience. 

Par ce moyen l'Eglife de Rouen reliera 
pure & nette du fing de ceux qui font in- 
humainement aflàffinés , fous i'efpoir de 
Pimpunité que leS affaffins fe promettent 
par la grâce de Ion Chapitre. 

Que fi toutes ces railbns ne font pas ca- 
pables d'arrêter les Chanoines de l'Eglife 
de Rouen , qu'ils ftchent que Dieu nt 
laiifera pas tant de méchancetés impunies, 
& qu'ils ont tout à craindre que la ven- 
geance divine ne frappe d'un même coup 
les criminels, leurs libérateurs & auffi tous 
les habitants de la ville de Rouen , qui fou- 
tiennent fi opiniâtrement le prétendu pri- 
vilège de fon Egiife principale, . 
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Plutarque raconte un événement terri- 
ble qui peut parfaitement être appliqué à 
la caufe. Il dit que les Lacédémoniens 
ayant négligé de faire juftice à un, pauvre 
homme , nommé Sedafius , du rapt & de 
l'aflaffmat que deux de leurs concitoyen» 
avoient fait de deux filles de ce Sedafius, 
ils ne tardèrent pas à recevoir le châti- 
ment de leurs injuftices : car Epaminon- 
das , bientôt après , coupa la gorge à la 
garnifon qu'ils tenoient à Thebes , & de- 
puis ils perdirent cette bataille de Leuc- 
tres , devenue fi fameùfe par leur défaite 
entière , auprès de la Jëpulture des deux 
filles de Sedafius. 

Peu de jours auparavant , continue 
l'Hiftorien > Sedafius étoit apparu en fonge 
à Pelopidas , l'un des grands Capitaines 
de .l'armée des Thebains , & il l'avoit ex- 
horté à avoir bon courage , parce que les 
Lacédémoniens , lui dit-il, étoient venus en 
ce lieu-ld pour y payer la peine qu'ils de~ 
voient, tant à lui qu'à fies deux filles. Mais 
je pafle à la troifieme queftion. 

TROISIEME QUESTION 

Les affifftns de M. de Hallot doivent-ils 
jouir du bénéfice de la fierté. 

Je préviens la réppnfe du public & lar 
vôtre. Non, Meffieurs, ils en font indi- 
gnes , & deux moyens s'élèvent trop vio- 
toricufement contre eux» pour qu'ils puifc 
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fent fe prévaloir de Péieftion faite le afrMai 
t i594 i de la perfonne dé dePehu. 
4 Le premier, c'eft que l'arrêt du même 
jour , qui l'a confirme , a été donné par 
des Juges rebelles, & au préjudice de celles 
pour qui je parle , qui étoient fideiles au 
Roi. 

' t Le fécond moyen , c'eff que le Chapi- 
tre de Rouen qui a fait l'éleétion , & les 
Juges prétendus qui ont rendu l'arrêt du 
_a6 Mai $593 , étoient fi pleins d'animo- 
fité contre M. de Hallot & les autres fer- 
.viteurs du, Roi , que loin de défapproiï- 
ver fon aflaffinat , ils l'euflfent eux-mêmei» 
Volontiers procuré,' parce qu'il leur §d- 
.fbit la guerre, 

Y auroît-il donc quelqu'un qui ignorât 
que, non* feulement eux en particulier, 
"mais encore tous les ligueurs, faifôient prê- 
cher journellement dans les ^glifes qu'il 
falloit exterminer tous ceux qui ne fe ran- 
geoient pas de leur côté. 
, D'ailleurs, Meffieurs , fi le Chapitre de 
Rouen élut de Pehu. pour lever la fierté; 
fi cette éledion a été confirmée par le pré- 
tendu Parlement, féant à Rouen, ce ne 
fut que parce que cet afiaffin s'étoit engagé 
envers les membres de ces deux corps, fe 
fous la religion du ferment, à itre de ta 
ligue & de leur prétendue union. 
i Ces Magiftrats avoient été plus loin. Ils 
voient arrêté que ceux-là finis ^ qui att- 
roient fait ce ferment , /croient admis è 
jouir du prétendu privilège., > 
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Or* auantf il n'y auroit que la confidé- 
ration de cette animofité , je la crois plus 
que fuffifante , pour vous convaincre qu'il 
n'eft pas raifonnabte de foutenir que ce 
prétepdu arrêt doive être exécuté contre 
celles pour qui je parle 9 & qu'il foit ca-t 
pable d'arrêter les pourfuites qu'elles font 
Cen vertu de l'arrêt du Parlement [lors] 
ftant à Caen ) de raflaffinat commis en la 
perfonne de M. de Hallot. 

Ceft encore un bien mauvais moyen 
que celui dont s'eft fervi PEglife de Rouen 
lorlqu'elle a dit que faint Romain n*épou± 
foit aucun parti. Car , quoiqu'il aille en 
convenir , néanmoins > s'il a fait ce mira* 
cle y & qu'il foit vrai que ce même mira- 
cle ait donné fujet à ce prétendu privilè- 
ge, il faut auffi être de bonne foi , & con* 
feflèr que ce Prélat n'étoit pas rebelle. Que 
s'il eût vécu , Ça) il ne fe fût jamais élevé 
contre ton Roi, & il fe fût bien gardé, fans 
doute j d'élire ceux qui aurotent été aflfez 
ofés pour porter les armes contre leur 
Prince. f 

Par arrêt rendu au Confeil du Roi le 
g4 Août 159* , vérifié au Parlement dé 
Rouen $ lors feant à Caen , le 19 Janvier 
fuivant , Sa Majefté a déclaré que Vaffaf- 
finm de M. de Hallot étolt un crime dt 
lefe-Majefté y tellement qualifié , qu'il ne 
pouvQit être compris dans le privilège dt 
la fierté. A la vérité l'Eglife de Roiien U 

(4) U &«t ajouter Uns U tcmp? A U Uf± ; 

Digitizedby GoOgle 



\_ 



$68 C ON T I NU A T ION 

de Pehu objectent qu*ii tfa pas été donné 
avec eux , & qu'il a été rendu au con- 
traire fur la (impie ïequête de celles pour 
qui je parle. 

Mais je réponds à cela, Meffleurs, que 
le Chapitre de Rouen a d'aqtant moins* 
raifbn de fe plaindre de cet arrêt, gue 
lorfqu'il élut, en 1593 * de Pehu pour le- 
ver la fierté , il n'appella pas celles-ci à 
cette éleétion. 

Au refte , comme ces Dames ne veu- 
lent pas engager de mauvaifes contefta- 
tions , elles font à PEglife de Rouen la 
propofition que voici. Elles lui difent par 
ma bouche , départez-vous de ïéleiïion que 
vous ave% faite de de Pehu pour lever la 
fierté, ainfî que du bénéfice de l'arrêt qui 
a confirmé votre élection ; ou plutôt faites 
que de Pehu lui-même y renonce. Alors 
nous confentirons volontiers que fans avoir 
égard à l'arrêt du Confeil du 34 Août 
*59î * te caufe fbit jugée entre nous, com- 
me fi 9 de part & d'autre , il n'y avoit ja- 
mais eu d'éleSion , ni d'arrêt du Çanfeil- 
privé. 

Vous fentez parfaitement, Meffleurs; 
toute l'honnêteté de cette propofition. 

Le Chapitre & de Pehu ne l'acceptent 
pas. Auffi je perfifte à fou tenir qu* ce 
même arrêt du Confeil qui a déclaré crime 
de lefe-Majefté l'aflaffinat commis furla per- 
fonne de M. de Hallot, eft fondé fur la 
juftice & les maximes du droit. 

En effet ^majêftédu Prince èft af- 
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fenfée par le meurtre & l'affaffinat de fe$ 
Çonfeillers & Lieutenants dans les Provin- 
ces. Qgisquis (dit la Loi OulsquWy cum 
militibus vd privatis , velbarbaris , fce* 
leftam inierit faftionem f aut fadionis ip- 
fius fcripfcrit facramentum vel dederit ; dt 
nece etiam vir or um illuftrium qui conflllis 
& confiftorio noftris interfunt , fenatorum 
etiam (nam &ip]ipars corporisnoftrifunt^) 
y il cujuflibet qui pro nobis militant 9 co~ 
gitaverit , ut potè majeftatis reus % gladio 
feriatur. 

A la vérité de Pehu & l'Jîglife de Rouen 
nient que M. de Hallot fat Deutenaqt 
pour le Roi en Normapdie lorfqu'il fût 
aflàffiné à Vernon, Mais la notoriété fut 
ce fait eft certaine. Les lettres patente» 
fie fa Lieutenance ont été vérifiées au Par- 
lement de Normandie (compofé des vrais 
ferviteurs du Roi ) féant à Caen , & d'ail- 
leurs celles pour qui je parle ont le témoi- 
gnage public en leur favçun ; ., j 

Si on ajoute à ce qui.vieqt^l'être dit« 
qu'indépendamment de la grandeur & de 
la fplendeur de la njaifon de Montmorenci 
âont M. de Hallot eft ifiu , il eft le pre- 
mier qui fe foit oppolë aux entreprifes de* 
ennemis du Roi , & qu'il s'eft d'ailleura 
comporté avec tant de fidélité, de bra- 
voure & de prudence tout-à-la-fois , qu'il 
a rendu vains & abfolument inutiles les 
efforts qu'ils ont faits pour s'emparer de 
cette grande Province, & que le Roi , lorf- 
qu'il reçut la Province à'fon obéiflance, ù 
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trouva remplie de bons fèmteure qui l'ai- 
dèrent à rompre les première» & les plu* 
grandes forces de fes ennemis , alors né 
vcrcs paroftra-t-il pas bien impoffible de 
refufer à l'arrêt du Confeii du 14 Août 
1593 Thommage dû à la juftice de les diC- 
portions. 

Je ne puis pas me diffimuler que feu 
ML de Hallot n'a pas été aflâffiné à l'Ar- 
mée ; que c'a été au contraire à Vernon , 
où il s'étoît retiré pour fe faire panfer des 
bleflures honorables qu'il avoit reçues au 
fiege de Rouen, où le Chapitre & le Par- 
lement rebelles étoient alors enfermés. 
Mais, Meffieurs, que fait le lieu en cette 
oceafion? Eft-ce que M. de Hallot était 
moins Lieutenant du Roi en Normandie, 
dans la ville de Portion, qui eft également 
de la Normandie, & où il fe.faifoit pan- 
fer de fes bleflures, qu'il ne l'étoit à l' Ar- 

mie dont il avoit le commandement? 

Prétendre, que non, c'eft aller également 
contre tous les principes reçus « contre 
le texte de la Loi que je vous ai cité , 
fc qui comprend tous ceux qui conjiïUs 
8 confifiorco noftris interfant , fenatorum 
etiam, (nam & ipfi pars corporis noftri 
font) vel cujus-ïtbet poftremd qui nabis mi- 
litant. Ces mots du texte font pofitifs, & 
ils doivent par ^onféquent s'appliquer au- 
tant aux Cqnfeillers d'Etat qui font par- 
tie du corps du Roi , qu'à tous ceux: qui 
ont Thonneur de commander à la guerre 
au nom de Sa Majefté, 
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T II étoït au refte bien inutile que je mV : 
mufaflè à commenter cette Loi dont la 
lettre tft fi claire ; parce que lé Roi , qui 
lait mieux que qui que ce (bit de fort 
Royaume , quelle portion de commande- 
ment il avoit donnée à M. de Hallot dans 
la Normandie , & même etU' Armée qu^il 
tenbit dans. cette Province* l'a authenti- 
quemefct déclaré piar l'arrêt qu'il a rendu 
en fon Cdnfeil-Privé. 

Xe Chapitre de Rouen & de Pehu ont 
cherché à effecer cette idée de crime dei 
lefè-Majefté , en difent oue la mort dé 
M* de Hallot avoit été la fuite d'une que-> 
relie particulière entre lui & M. d'Allè- 
gre. Mais tout ceci eft une Ibppofition. 
M. de Hallot n'a jamais eu de difficulté» 
avec M. 4' Allègre ; & fi celui-ci avoit 
conçu contre celui-là cette haine cachée 
qui a produit les effets fi funeftes qui nous 
conduifent à votre audience , c'a été à* 
caufe de fa vertu & de fon attachement 
(ourle 'Roi» 

La conduite de M* à % ^lkgre l'a bien 
éémontré par la fuite. Car fitôt après qu'it -t 
a eu commis fon crime 9 il s'éft îetté à 
corps perdu dans la ligue > il a cabale &ç 
lfervi contre fon maître. Il à implofé la pro- 
tection de (es ennemis , & il a provoqué* 
la rébellion de de Pehu , (d#a trop cou^- 

Kable par fa complicité de Pafiaffinat de 
1 de Hallot) afin de lui faire mériter d*ê- 
tre admis à lever la fierté de faint Romain. 
«i Nonobftant ce prétendu privilège, vou* 
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avez fait le procès à trois des complices 
4e de Pehu. Vous les avez condamnés à 
mort, & vos arrêts ont reçu leur exécu- 
tion fur les perfonnes de ces malheureux. 
Je ne vous repréfenterai pas la honte 8ç 
la cruauté de i'aflkflinat du mari Se du père 
de celles pour qui je parle.. Ce fèroit une 
inutile répétition» & je veux l'éviter. Mais 
je dois vous dire que Pehu , dans la con- 
fefîïon qu'il a faite au Chapitre, a reconnu 
que M..d'^//egre & fes complices tinrent 
on confeii où ils réfolurent la mort de 
M. de Hallot , & que lui-même ( Pehu') 
fut de cet avis. Qu'ils étoient treize quand 
ils arrivèrent au logis de M. de Hallot, 
& que s'étant informé s'il y avoit moyen 
de parler à fon maître , il étoit defeendu 
de fa chambre ftns armes & appuyé fur 
des' potences à caufe de fes bleflures ; qu'il 
avoit felué gracieufement M. tf Allègre ; 
que celui-ci au contraire , qui venoit de 
mettre pied à terre avec ceux qui l'accom- 
pagnoient, ne lui avoit répondu que par ces 
mots, il faut mourir; & en même temps 
que fes complices 8c Pehu donnèrent à ce 
Seigneur plufieurs coups de poignard & d'é- 
pées qui je fireijt tomber mort fur la place. 
. Or , s'il étoit pofllble qu'une action auffi 
exécrable demeurât impunie , en vertu 
d'un privilège fupppfé * & dont vous con- 
noiflez le peu de mérite d'après ce que 
j'ai . eu l'honneur de vous en dire ; un,e 
pareille impunité ne révolteroit -relie pas 
l'univers entier? Toutes les loix y réfiftent , 

mais 
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mais le fang de M. de Hallot en deman- 
deroit Tans cefle la vengeance à Dieu. 

A Tégard des lettres d'abolition obte- 
nues par^PeAi*, elles font fondées fur dei 
faits faux & calomnieux. Elles annoncent 
quV/ étolt Page de M J'AJiggre, & agi 
de dlx-fept ans , feulement % an mois de 
Septembre 1592. Qji'il ne favoit rien du 
complot que M> d'Ailegrç avoit fait d'af- 
fajjiher M. de Hallot. Que lorfque £on> 
maître partit du logis , oU il étoit à rtr- 
non , pour exécuter fin entreprife % lui Pehu 
fut contraint de le fuivre , comme il avoit 
accoutumé, en qualité de Page; & que 
lorfqu'ils furent arrivés au logis de M. de 
Hallot 9 U ne mit pas la main à l'épée & 
ne fit aucun effort contre lui. 

Le contraire de tout ceci eft juftifié par 
la confettion qu'en a Fait Pehu lui-môme * 
lorfqu'il fut élu pour jouir du privilège 
de ta fiert£. 11 avoua alors, qu'il étoit âgé 
de vingt-un ans , qu'il avoit confeïllé d'exé* 
çuter PaJJafpnat, & qu'il y avoit participé. 

. Il gft vrai qu'il dénie actuellement avoir 
fait ^ette çonfeffion , & qu'il foutient quet 
la copie que j'en produis n'eft pas d'ail- 
leurs en bonne forme , parce qu'elle n'a 
pas &é extraite avec lui. 

A la bonne heure. Mais l'original <?e 
cette cojiie eft figné du Camerier du Cha- 
pitre qui l'a reçue & rédïgée. Il l'eft pa- 
reillement par Pehu. Il le trouve dans les 
Archives du Chapitre» & Pehu lui-même, 
eft hors d'état de juftifier qu'il çn exifte 

Tome If. S 



Digitizedby G00gle 



*74 Continuation 
une autre. Il n'a même d'autres moyens 
de l'attaquerque par la voie de l'infcrip- 
tion de faux , 8e il n'a pas embraffé ce 
moyen. 

Cependant , comme celles pour qui je 
parle ont, voulu faire cefler cette objeftion, 
elles- ont pris une commiflion & fait faire 
commandement au Notaire du Chapitre 
d'apporter , en votre Greffe , la minute 
de la confeffion de Pehu. Ce Notaire a re- 
fi*i& d'obéir. Le Chapitre a même donné 
pouvoir à un de fes membres de lbutenir 
que la confeffion de Pehu ne pouvoit ni ne 
devait pas être révélée. Et , au fbrplus , il 
s'eft oppofô , comme vous l'avez entendu 
dans le récit des faits , à ce que cette con- 
feffion fût apportée en votre Greffe. 
' Or je foutiens que la conduite du Cha- 
pitre de Rouen eft une continuation de 
fe défobéifTance. Il eft trop éclairé pour 
ignorer que les conftitutions Eccléfiafti- 
ques, qui défendent de révéler les confef- 
fion* y n'en tetident parler que de celles par 
lefquelles les particuliers , qui défirent de 
mieux vivre & de fe réconcilier avec Dieu 
& fon Eglifè , déclarent leurs péchés à Vo~ 
reille de leurs ConfeJJeurs , & qu'elles n'ont 
pas la même opinion fur les confeffions fai- 
tes en préfence dç plufieurs perfdnnes , & 
de la qualité de celle faite par Pehu , qui a 
été lue publiquement en Chapitre, & pré- 
fentée à la prétendue Cour du Parlement 
de Rouen* 
-Quoi qu'il en foit, Meffieuis, puifcjue 
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le Chapitre de Rouen perfifte dans fon opi- 
niâtreté & fa défobéiflance , vous devez 
réputer x pour la feule véritable , l'expédi- 
tion que nous vous repréfentons de la con- 
feffion de Pehu. Elle tait foi que fon origi- 
nal a été figné par de Pthu. Elle a été 
délivrée comme telle par le Greffier du 
Chapitre , & elle paroît d'ailleurs être en 
forme authentique. 

« Au fiirplus, il ne tient qu'au Chapitra 
de Rouen & à Pehu que l'original de la 
confeffion de celui-ci foit produit. Que ne 
la repréfentent-ils, puifqu'ils prétendent 
qu'elle fuffit pour nous confondre. 

Or v puifque les uns & les autres l'em- 
pêchent f je conclus de leur refus que 
l'expédition que je produis doit être ré- 

{)utée original. Et d'un autre côté , comme 
es lettres d'abolition dont Pehu vous de- 
mande l'entérinement , fe trouvent tota- 
lement contraires à cette confeffion, je ne 
crains pas de vous dire que vous ne de- 
vez point du tout y avoir égard. 

Pehu a été intérieurement fi accablé' 
du poids de cette vérité , qu'il a cherché 
à en atténuer 1* forée par l'échappatoire 
que voici. Il vous a dit que pour être ad- 
mis à lever la fierté , il avait avoué des cir- 
confiances qui ne s'étaient pas rencontrées de 
fa part. Et en confëquence il vous a fup- 
plié de ifajouter foi à fa confeffion qu'au- 
tant qu'elle fe trouver oit conforme au procès* 
Par quelles preuves cependant nous a* 
t-il juftifié cette allégation? Par aucunes. 
x Sij 
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Au contraire > vous verrez , MefTieurs 9 
dans le Procès-verbal de la confeffion de 
Pehu , aux fins de lever la fierté , que, pour 
fe procurer le moyen de faire cette confep* 
fion (fans laquelle il ne pouvait pas être 
élu) il s'eft fuppofé débiteur d'une fomme 
de deniers. Que pour paiement de cette fom- 
me, il avoit fouferit devant un Notaire de 
Blainvilki terre appartenante à M. d* Al- 
lègre % chef des ajjqffins de M* de Hallot, 
une obligation Jimuléc dans laquelle il s'é* 
toit fournis à la contrainte par corps. Qjfem 
vertu de cette obligation ils'étoitfait cons- 
tituer prifbnnier peu de jours auparavant 
que la fierté dût être levée , afin d'être élu* 
Qu'il a follicité cette prétendue éleafion , 
& par conféquent de faire la confefiîon que 
çpfies pour qui je parle repréfentent. 

De tout cela vous en conclurez, fans 
doute , Mefiîeurs, que s'il elt bien impôt- 
fible que Pehu ait été induit à faire cette 
confefiîon t c'eft lui par conféquent qui a 
recherché à la faire ; qu'il a néceflairement 
Ibpplié pour qu'on l'admît à la figner, afin 
d'être délivré par le Chapitre de Rouen f 
& qu'ainfi fon allégation ne doit pas être 
écoutée. 

Encore û Pehu n'avoit contre lui que 
û feule dépofition, peut-être feroit-il in- 
jufte de le condamner* Mais la preuve 
étant acquife contre lui , tant par les in-' 
formations, que par les lettres d'abolition 
dont il demande l'entérinement, & qpc 
HW« devons fuppofer n'avoir été follici- 
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tées qu'après une mûre réflexion ; celles * 
pour qui je parle foutiennent qu'il n'y a 
point de doute que là confeffion ne ibit 
fuffifante pour juftifier la vérité & la fidélité 
des faits qu'il y a énoncés, comme ceux^ 
ci : Que depuis qu'il rïitoit plus Page> il 
ûvohfuivi quelques Capitaines à la guerre. 
Qg'il n'étoit niferviteur ni domeftique de 
M. d'allègre torfque l'ajjaffinat fut com- 
mis; qu'il avait été Vutt de ceux qui fu- 
rent d'avis & arrêtèrent qu'il faltoit tuer 
M. de Hallot; qu'il fut avec les autres en 
fon logis , tira f'épée & le frappa. 

Par conféquent, Meffieurs, vous ne de- 
vez pas vous arrêter à ce que de Pehu en 
a changé depuis , & ce qu'il en a déguifS 
pour obtenir fes lettres d'abolition 9 né 
doit être d'aucune confidération à vos yeux. 

C'eft une règle , qu'en matière de con- 
feffion & de dépofition , il faut toujours 
s'arrêter aux premières , lorfiju'elles ont 
été faites fans aucune impreffion ou folli- 
citation capables d'eiî énerver la vérité. 

Ainfi la confeffion que Pehu a faite de 
& bonne & franche volonté Se fans aucune 
impreffion, qu'il a jurée & atteftée, tant 
en préfence du Chapitre de Rouen que du 
prétendu Parlement qui l\ autorifé , doit 
feule demeurer pour confiante : & il faut 
abfolument rejetter le déguifement dont il 
a voulu malquer Ion crime dans les let- 
tres d'abolition & fes dernières réponfes. 

Je pourrais bien foutenir encore que 
quand il n'auroit rien confeffé, il y a des. 

Siij 
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preuves au procès qui font tout-à-fait con- 
traires au récit, des Içttres d'abolition qu'il 
* obtenues. Mais comme ces pièces doi- 
vent être, 8t font effectivement fecretcst 
je n'infifte pas fur ce dernier chef. Je me 
contente de perfifter dans les concluions 
que j'ai prifes. 

M. Fouliez Avocat général, prit auffi- 
tôt la parole & dit: 

Messieurs, 

Le privilège de la fierté eft. nul, faux, 
abufif & droitement contraire aux Loix& 
maximes de l'Etat qui ont attaché infépa- 
rablement à la perfonne de nos Rois ce 
droit ibuverain par deflus toutes les au- 
tres chofes, qu'ils appellent de la vie & 
de la mort,, pour montrer que cette puit 
fance abfolue par laquelle ils pardonnent 
& aboliflent les crimes capitaux , leur eft 
Ipécialement réfervée par prudence d'état 
pour fe faire aimer de leurs fujets, fans 
toutefois qu'ils la laiffent tranfmettre ni 
communiquer à qui que ce (bit. 

D s'enfuit donc que la conceffion qui a 
été faite au Chapitre de Rouen par le Roi 
Louis XII, en l'an 151 2, eft nulle, & 
qu'elle ne peut pas obliger fès fucceffeurs. 
Joint auffi qu'elle eft fondée fur un faux 
privilège que l'on rapporte à l'an 522 , au- 
quel temps on dit que faint Romain étoit 
Evêque de Rouen. 

Mais tant s'en faut que cela foit, qu'au 
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contraire l'Hiftoire nous apprend que pour 
lôrs il n'étoit pas encore né, & que fous 
le règne des quatre enfants de Clovis, qui 
partagèrent cette grande Monarchie, Sto- 
vis 9 (ji) autrement dit Alanm^ étoit Evê- 
gue de Rouen, & tint le fiege depuis 498 
jufqu'à 534, pendant lequel temps il affilia 
aux trois Conciles d'Orléans. < 

Après fa mort Pretextatus lui fuccéda, 
qui fut appelle aux Conciles de Tours & 
de Paris, & auquel, même de ion vivant, 
par la difgrace que chacun fait , le Roi 
Chllpéric fubrogea en fon Evêché Melan- 
tius , lequel, irrité de ce qu'au commen- 
cement du règne du jeune Cfotaire 7/,'ce 
Prélat * déçtiaffé, avoit été réintégré à fon 
préjudice, vengea fur lu| fa paffion & celle 
de frédegonde , & le fit proditoireméit 
affaffiner au jour de Pâques dans le chœur 
de fon Egiife ; fi bien que, ni l'un ni Tau* 
tre ne demeurèrent Evoques. 

On çhoifit Hidulphus qui prit leur pla- 
ce, & tint ce fiege depuis 594 jufques en 
Tan 622 que faint Romain y fut appelle* 

Cette remarque fervira feulement pour 
montrer qu'il y a eu un évident mécompte 
d'une centaine d'années en cette Chrono- 
logie, que les demandeurs onç feinte pour 
faire croire leur privilège plus ancien. 

Mais il eft à craindre que la feule anti* 
date ne donne fujet à plufieurs de douter 

(a ) Ceft , fans doute , de Ftlius où Flavius , quin- 
- tieme Eyêque de Rouen , élu en 525, & mort en 542 * 
dqnjt M* Fo#lé a entendu parler. 

S iv 
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de la foi & de la vérité de l'aéte auquel 
les demandeurs ne doivent varier pour en 
rapporter l'origine, & la cotter çlus tard 
à un autre fiecle, non pas , pour là-defius, 
faire prendre pied ou corroborer une ufur- 

Etion fi importante que celle-ci ; mais feu- 
nent pour excufer la fitrtpliéité de ceux 
Sui ont cru pieufement la vérité de ce 
BÏnt, glorieux & généreux combat, qui 
peut-être a été , encore que Ton n'en trouve 
un feul témoignage authentique, dans au- 
cuns Auteurs approuvés , qui aient écrit 
depuis iooo ans en çà, & qu'il n'y ait au- 
tre marque rçftée de ces trophées & de 
ces triomphes, finon une feinte réputation 
de cette Gargouille que l'on fait voir au 
peuple & que l'on porte en proceffion B>- 
îemnellé une fois l'année. 

Davantage, ce qui annulle du tout cette 
confirmation du Roi Louis XII & celles 
qui ont été oâroyées du depuis en conft- 

Ïoence , c'eft qu'elles ont été obtenues 
>us un faux donné à entendre, & une 
fuppofition que l'on a fait d'une prenjiere 
conceffion prétendue faite par Dagobert* 
& des infinuations & notifications que l'on 
difoit en avoir été faites , du depuis , de, 
temps en temps. Et néanmoins de tout 
cela il ne s'en voit chofe quelconque , quoi* 
que les pièces juftificatives euflènt dû être 
rapportées & attachées fous le contrefcel 
Ce qui feit voir 8* croire que tout ce grand 
narré a été feint & fuppofê depuis , afin 
que fous ombre & fous prétexte d'une fauift 
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antiquité dont on revêtoit ce privilège » 
l'on autorisât davantage par la fuite des 
temps le nouvel établifletnent & l'intro- 
duftion moderne qui pour lors en fut faite 
feulement. 

L'abus qOi s'eft gliffé parmi leurs poflef- 
fions eft Ce qui la doit d'autant plutôt faire 
relever: Car le rôle qu'ils communiquent 
de ceux qui en ont ufé , fait reconnoî- 
tre que, pouf le faire valoir & le rendre 
plus émment, ils en ont abulé, & ont tou- 
jours choifi les plus criminels & les plus 
fcélérats qui f eu Pexpofition de leurs cri- 
mes, auroient plus grand nombre de com- 
plices , iefquels ils 5 
& les tirent des m; 
travention manifefl 
ordonnances divine 
quelles les Loix de 
lies feulement en f 
imprudence ou il 
fiïlli^Êt quoique 1 
Royauiçe foit aboi 
fermé là porte , C( 
quelque force à ce 
vfoit être feulemer 
caufe , & es cas ef 
menée du Roi eft 
pour obtenir, comi 
de droit , dites H\ 
cellerie, afin d'effa 
me, d'effuyer ce i 
peut purger autrem 
excufe Se prétexte que C2 foît, finon par 
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a8a CONTINUAT! ON 
la grâce du Souverain. C'eft tout ce à>quoi 
on peut étendre, par même connivence, 
ce privilège. 

Mais le Chapitre de Rouen ne le veut 
pas donner & relier fi court. Il en fait un 
fauf conduit & un paffe-port à toptes for- 
tes de crimes , quelques horrible^ & détec- 
tables qu'ils foient. On n'y reçoit que des 
homicides & des parricides ;, des, 'àfialfins 
de guet-à-pens , ou des femmes qui ont 
fait mourir leur fruit, comme il fe! voit 
par leurs rôles. Et plus lés demandeurs 
penfproient en donner quelque chofe,. s'ils 
y àpportoient ce nouveau tempérament 
de fupplièr le Roi tous les afô'd'àcfç&rdéir 
à celui qu'ils auroient élu lettres d'aboli- 
tion en forme de confirmation . fur feur no- 
tification, qui eft l| fçuie mdjdl^Qa^pp & 
la plus facile couverture qui peut faire fub- 
flfter ce privilège en le renfermant dans les 
Loix de l'état, dé la police $ désordre 
judiciaire qui a été ci-devant troublé par 
ce moyen. m T; 

En confêquénce* de quoi nous rtyiièronï* 
pour le Roi , d'être reçus opvofans à l'en- 
térinement de ce privilège , & quçjïBé nous 
foit donné de notre oppofition , pour , fur 
icelle & fur les très tiumbles remontrances 
Que nous en ferons à Sa Majçfté$ y, êtrp 
yoUrvu, afin qu'il foit entièrement cajfé, 
révoqué & annuité^ à l'exemple de ce qui 
lavôit été ordonné en de pareilles occur- 
rences par le Sénat, du temps de Tiberé. 
Et quant au fait premier qui fe préfen- 
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te, nous dirons que le privilège de la fierté 
ïie s'y peut rapporter à caufe que c'eft un- 
afiaffinat, un guet à-pens trop qualifié d'un 
Seigneur de marque qui avoit l'honneur 
d'être Lieutenant du Roi , & qui feul , 
parmi ces guerres, étoit dans la Province 
fon œil, fon bouclier & fon épée. 

Davantage , il eft certain que ce lève- 
inent de fierté fait en la ville de Rouen * 
qui pour lors étoit ville rebelle, ne pou- 
voit expiçr un crime fi horrible, commis 
au fervice du Roi ; poyr réparation dé 
quoi néanmoins on n'a point ordonné au- 
tre pénitence à cet accufé , finon qu'il em- 
poigneroit le flambeau de la fédition, & 
jureroit contre l'Etat en feifent le ferment 
de la ligue. Ce qui montré afifez la nullité 
dé cet aéte , qui eft fujet à caflation. 

Joint auflî que par arrêt du privé Con- 
feil il eft ordonné que , fans y avoir égard f 
le procès fera fait & parfait auxdits^ accu- 
lés. En conséquence de quoi, .p^r arrêt de 
céans , il y en a eu deux d'exécutés à more, 
&' partant V intervention des demandeurs 
n'eji pas raifonnàble. 

Néanmoins nous n'empêchons pas , au- 
lieu de les débouter jtréfentement & fut le 
champ de letir intervention,, que leur réqui- 
sitoire foit joint au procès 9 pouf ', en icelùi 
jugeant, y avoir tel égard que de. ralfon. 

Voilà quel fut le plaidoyer de M. l'A* 
vocat-Général. Le grand Confeil l'adop- 
ta, & rendit, le 5 Novembre 1607 ,. IV- 
rêt fuivant * 
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Le Confeii a oïïroyé & o9roie alite it 
Poppofition fotmée par le Procureur-Gé- 
néral du Roi à l'exécution audit privilège, 
& a joint & joint lefdites requêtes & let- 
tres au procès , pour en icelui jugeant 9 y 
avoir tel égard que de raijbn. , 

Les chofes en cet état 9 Mefdames de 
Hallot & de la Verunne fuivirent l'inftruc- 
tion du procès commencé à leur requête 
contre de Pehu. Le 22 Décembre fuivant 
il fut réglé à l'extraordinaire.' C'eft- à-dire f 
on ordonna que les témoins feroient ré- 
colés & confrontés à de Pehu dans le mois» 
pour tout délai. 

Les 21 Janvier & 10 Février itfo8, Met 
dames de Montmorenci & de la Verunne 
firent faire commandement atrÔJiapitre de 
Rouen, de repréfenter le regiftre qui con- 
tenoit la conteffion de Pehu. 

Le Chapitre en délivra un extrait. De 
Pehu s'infcrivit en faux contre & donna 
fes moyens de faux. 

En voyant le procès, le grand Confeii 
fe fit repréfenter ceux des nommés Flocq, 
Doubledent, Foulques & Diego Mazure, 
dit le Cadet la Gloë. Enfin après la plus 
mûre délibération , de Pehu lui-même fut 
Jugé définitivement le 36 Mars itfoS. L'ar* 
rêt eft coijçu'ien ces tçrmes. 

I* Confeît, ayant aucunement égard aux 
lettres d'abolition, pour les cas réjhttants du 
procès, a banni & bannit ledit de Pehu de 
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ta fuite de la Cour, &dix lieues à la ronde 
des pays de Normandie & de Picardie pour 
le temps & Vefpace de neuf ans. Lui en- 
joint de garder fon ban à peine de la vie; 
pendant lequel temps ordonne ledit Confeit 
qu'il fervira le Roi àfes dépens en tel lieu 
qu*il plaira au Roi ordonner % & Va con- 
damné & condamne en 1500 livres de ré- 
paration envers les Dames d'Ojfonviliers 
& de Montmorencij 150 livres envers les 
pauvres, & pareille fomme de 150 livres 9 
applicables à la di fer et ion du Confeil, & 
aux dépens. La taxe d'iceux audit Confeil 
réfervée. 

Tel fut l'événement de ce procès. H faut 
avouer que chacune des parties fut très- 
mal défendue. 

L'Avocat des Dames de Montmorenci 
& de la Verunne eût mieux fait, ce fem- 
ble , de le renfermer à réclamer l'exécu- 
tion pure & Ample de l'arrêt du Confeil 
du 14 Août j£93- C'étoit là là caufè. Ses 
adversaires avoient négligé d'y fermer op- 
pofition, ainfi il faifoit Loi entre les par- 
ties. En adoptant ce dernier parti , préfé- 
rable à celui d'entrer dans le mérite du 
miracle & du privilège de faint Romain, 
& de difeuter l'un & l'autre comme il l'a 
fait, M. Boutillier fe feroit épargné le re- 
proche;de n'avoir pas aflez reljpeété ni la 
vérité des faits, ni l'antiquité du privilège 
de la fierté, quel qu'en foient l'origine & 
le fondement. 
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Quant à l'Avocat du Chapitre , on croit 
qu'il eût été plus naturel qu'il s'en tînt à 
fa poffeffion & à l'exécution de l'arrêt du 
Parlement de Rouen, du 26 Mai 1593 , qui 
avoit confirmé Péleôion de Pehu 3 & n'étoit 
point caflë par celui du 14 Août 1593. 

D'ailleurs l'Edit fur la réduction de 
Rouen validoit l'arrêt du Parlement de 
Normandie qui n'étoit point caffé par l'ar- 
rêt du Confeil privé. 
' Atyfi l'oppofition de l'Eglife de Rouen 
à l'arrêt du Confeil , & une défenfe vigou- 
reufe , au fond , tirée de l'arrêt & des 
moyens dont on vient de parler, euflent, 
fans doute, fait rentrer dans le néant, par 
un fécond arrêt du Confeil , le premier du 
14 Août 1593 ; & la difparution de celui- 
ci , qui eût allure le triomphe à celui du 
Parlement de Normandie du 2$ Mai 1593 , 
l'eût fait prévaloir, & auroit en même 
temps fauve & de Pehu & le Marquis d'Al- 
lègre. 

Quant à l'oppofition formée par M. le 
Procureur-Général du grand Confeil à l'exé- 
cution du privilège de la fierté, & à la 
difpofition de l'arrêt du 5 Novembre 1607 
qui a reçu cette oppofition ; ni l'une ni 
l'autre n'étoient pas, ce femble, bien ré- 
gulières ; tant d'après la déclaration du 
Roi du 25 Janvier 1597 , enrégiftrée au Par- 
lement de Normandie le 23 Avril fuivant, 
que par le défaut , foit de capacité de la 
part de M. le Procureur-Général, fdit de 
pouvoir dans MM. du grand Confeil, 
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En effet , la déclaration du 25 Janvier 
1597 avoit été regiftrée au Parlement de 
Normandie/ Cette Cour étoit le tribunal 
ordinaire des parties. A ce titre elle avoit 
la plénitude de toute juftice, tant fur la 
matière de la caufe, que fur toutes les per- 
fonnes qui Pavoient 'fait naître. Par CQn- 
féquent & la déclaration & l'arrêt oui en 
avoit ordonné l'enrégiftœment , faifoient 
néceflairement la Loi , en général, de tous 
les jufticiables du Parlement dé Norman- 
die, t&en particulier 'des parties de la caufe. 

Or", Tune & les autres ayant été ren- 
voyées au grand Confeil, qui n'étoit à leur 
égard qu'un tribunal extraordinaire & d'at- 
tribution , elles dévoient y être jugées dans 
les termes de l'état du renvoi. C'eft-à-dire, 
que le privilège de la fierté devait, dans 
la conteftation , avoir force de Loi, & 
l'autorité de la chofe jugée. 

En général un tribunal d'attribution ne 
peut connoître que des matières qui lui 
font nommément attribuées. Comme U 
n'exifte point par lui-même , il a befoin de 
trouver dans fon titre d'éreétion le détail & 
l'expreffion de l'autorité qui lui èft confiéç. 

.Cela pofé, & la caufe de la fierté n'ayant 
été attribuée au grand Confeii par l'arrêt 
du Î27 Septembre 1607 que pour plaider , 
feulement , tant fur l'exception propoff.% 
par dé Pehu qu'il avoit levé la fierté le 
26 Mai - 159 j, qw fur fa demande à fin 
d'entérinement des lettres d'aboli tiop du 
«mois de Juin 159S ; d'un côté le grand 
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Confèil étoit incompétent pour conhoître 
fit juger du mérite du privilège de la fier* 
te, & d'un autre autre côté M» le Procu- 
reur-Général était abfblument non rece- 
'Vabie à former l'oppofition dont il s'agit; 
foit parce que les Juges , comme on l'a 
dit, n'étoient pas compétents pour l'ad- 
mettre ou la rejetter, en un mot pour y 
faire droit ; foit d'ailleurs parce que fi le 
miniftere public eft exercé par différentes 
perfonnes , 8c dans différentes Cours & ju~ 
rifdicflions, néanmoins comme il eft un & 
Indivifible , ri ne fe contredit point lui- 
même & ne peut point varier ; en forte que 
ce qu'il a une fois confommé dans un tri- 
bunal , il ne peut ni le changer ni le dé- 
truire dans un autre. 

Ainfi M. le Procureur-Général au Par- 
lement de Normandie ayant donné dea 
r conclufions dans les différents temps pour 
l'enrégiftrenient des différents Edits & dé- 
clarations dont on a parlé, & notamment 
de la déclaration du 25 Janvier 1597 , il 
avoit rempli l'exercice du miniftere pu- 
blic en général Et comme par ce moyen 
tout avoit été confommé de ra part au Par- 
lement de Rouen, feul compétent pour 
juger du mérite d'une pareille oppofition v 
il ne reftoit plus rien à exercer , eh par- 
ticulier , de ce miniftere au Procureur- 
Général du grand Cônfeilen 1607. 

Au refte , le Chapitre de Rouen a été plus 
heureux par la fuite devant ces Magiftrats. 
I Voici dans quelle .elpece. 
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* Jean de Bouton, Ecuyer, Seigneur de 
Chante^jHefle , conjointement avec Vic- 
tor-Lém de la Fontaine, Ecuyer, Seigneur 
de Bezancourt, a voient aflàffmé, le 31 Dé- 
cembre 1661 , Claude de Bouton , Ecuyer, 
Seigneur de Bongenouil, leur coufin-g&v- 
main. 

, Huguts de Bouton , Ecuyer , Seigneur 
de Ferrieres, oncle commun de MM. de 
Bongenouil , de Chante-Mefie & de Bezan- 
court r avoit acquis les droits deFrançoife 
de JUgoeville , veuve de M, de Bonge- 
nouii v & tant comme fon ceffionnaire » 
qu?en Ibn nom propre, il pourfuivoit la 
vengeance de l'homicide de fon neveu* 
- Afin de fe fooftraire au châtiment de fon 
crime , M. de Chatate-Mefle fe fit élire le 
S Mai 1663 pour lever la fierté. Mais le 
Parlement de Normandie l'en ayant dé- 
claré indigne par arrêt du mêrçie jour f 
M. de Chante-Mdle s'évada des priions. 
Il fut contumace , & un autre arrêt du Par- 
lement de Normandie, du 21 Novembre' 
1663, le condamna à mort. 

Le 21 Février 1667 , M. de Chante- 
Mefle fut arrêté à Paris ^ & fa préfence 
ayant fait tomber l'arrêt -du 21 Novembre 
1663, on recommença Tinftruétion de Ion 
procès. Auffi-tôt que le€hapitre de Rouen 
en eut été informé , il renouvella au Con- 
feil du Roi la queftion de fon privilège, 
bleffé en la perfonne de M, d* Chante- 
Mefle. 
Par arrêt contradictoire dy 22 Décem- 
Tome IL T 
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bre 1671, le Roi,e» fon Confeil > renvoya 
Us parties au grand Confeil pour y procéder 
fur leurs procès & différends, alnji qu'on eût 
pu faire avant les arrêts du Parlement de 
Rouen , des 3 Mai & 21 Novembre 1662* 
& y être fait droit conformément èla, dé" 
claration du 25 Janvier 1597. 

On alla donc plaider an grand Confeil, 
où il fut jugé, le 15 Septembre 1672, $** 
le crime de M. de Chante-Mefle étoit ner- 
table f & que lui-même devoit être, délivré 
au Chapitre de Rouen pour jouir du privi- 
lège de la fierté en la manière accoutumée. 

Un fécond arrêt du %% Décembre Cu- 
vant , déclara le premier commun aux com- 
plices de M. de Chante-Mefle. En con£- 
Îuence ces Meilleurs furent délivrés sa 
:hapitre de Rouen & levèrent la fierté le 
jour de PAfcehfion de -l'année 1673 (qui 
étoit le 11 Mai) avec la même folenmité 
que le Chapitre avoit fait garder en 16341 
au frère Jacques de Serent, Chevalier de 
Malthe , qui lui avoit été délivré par le 
Parlement de Bretagne pour jouir du bé- 
néfice de fon privilège. 

La caufe de M. de Chante-Mefle fc 
trouve détaillée avec une forte d'étendue 
dans le Journal du Palais , à la date du 
15 Septembre 1672, 
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CAUSE 

D'entre Renie de Villeneuve, Demok *Septm~ 

felle, Dame de Boifgroileau , & fille de bn £%: 

René de Villeneuve , Ecuyer , SeU num de 

gneur. de Boiigrolleau , & de Jacqueline p*™> 

.ïW. Bqis, fon époufe. g^L 

et '" .*' : -' : 

Charte*, m Villeneuve, Ecuyer. 

François ï>e Villaury, Ecuyer, Seigneur 
dé la Galopiniere. x 

Françoife de Cigny, veuve de #e/i< 
de Villeneuve, Chevalier, Seigneur de 
C'azau. ; ; 

Bt Claude de Pouilly, veuve de JFftm- 
fws de Villeneuve, Chevalier, Seigneuf 
dé Crcay. ' 



M- Matthieu Mole, Premîer-Préfident. 



L, 



f a Caufé de Madèmoifelle de Boifgrol- 
leau préfentoit la décïfion d'une queftiôn 
suffi piquante pour la curioflté , qu'elle 
importe àla fÛreté tJes familles. 

Eft-il pqffible ou non de déterminer un 
terme préfix pour l'accouchement? Voilà 
quel étoit le point de ta difficulté à ré-; 
foudre. : 

T i j 
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Si elle fit alors beaucoup d'écl^t A elle 
ne perdra rien par la fuite de Ta célébrité. 
Dans les temps à venir on oppofera avec 
Ibccès (à décifion à la méchanceté de ces 
collatéraux avides, qui fe jouent à plaifir 
de Phonneur & de la réputation lies fem* 
rties, & à la cupidité de ces mêmes gens 
qui veulent dépouiller de leurs biens les 
légitimes héritiers Ûè leurs pères. Elle ftr- 
> vira auffi de guide* aux IVf agiftrats qui au- 
* ront à prononcer fur t de pareilles matiè- 
res. C'eft la rfûfon pour laquelle on s'eft 
décidé à en donner PHîftoire atrptibBt 
.Elle intérefle beaucoup v ftns :doute f 
fhorineur des Damés en particulier. Mais 
en général elle a plus trait eftcorç à l'état 

Bj&r tbus les cîtôVeiil ' ' r ^ 

-'Il 1 fuffirâd'en lire les faits pour s'en con- 
vaincre. •*' 

-Ily avoit danslar ville d'Angers UnPrfeuié 
4e filles, connu fous le nom de Saint-Sau- 
veur. En 1598 Madame d'Apchon êri éteit 
Prieure perpétuelle , & cette JLeiigfcufe, 
Me (fe condition /& d'ailleurs d'ufie lare 
piété r fe chargea dç Tetfftnce & tie Pé- 
ducation de la fille d'un frère de fa merci; 

Cette enfentt, quif^nomm^i^/a^aW^ 
4.ù Bois, grandit fo\^ les yeux de fa tan- 
t$> *& forfnée de bonnç heure À la vertu , 
en devint bientôt eUetinênie un fûoclçte ?c- 
çpmpli. * ; ' ' r 7.. .'. ■., . .'.*».-, 

En, 1622 , .un Gentilhomme la jecher- 
cbà .en mariage.. . Çe^ Gentilhomme ^ épit 
Kent dé Yîlléneûve , cîieufr de Ôoifgrok 
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tea»; M,* de Bcri%fblleaa fut écouté. Le 
25 Mai de la* même» année, Mademolfeile 
du Bois fit faire en ft préfence un inven- 
tée de tous fes biens^ Les articles de lent 
futurjoïanriage lurent enfuite arrêtés , & ell# 
fia époufée le 15 Juin ftiivant. 

IL par oît que les affaires de M. de Boif- 
£toHeaa n'étoient pas dans le meilleur or- 
dre. €ar le ï6 Décembre 1622, fa nouvelle 
époufe paya de fes deniers, à la décharge 
de ton mari,, une fotnpie de 300 liv. dont 
celui-ci lui promit récompenfe. Le. 21^ du 
«tèine mois elle rembourft encore de fes 
deniers , en l'acquit de M. de Boifgrol- 
lea», une fomme de £12 livres qu'il avoît 
^empruntée avantfon mariage, pour refaire 
fur le nommé Bufly la Métairie de la Ba* 
rillerie. 

M. & Madame de Boilgrolleau vécurent 
enfemble dans la plus parfaite union de- 
puis le 15 Juin 1622 jufqu'au premier Fé- 
vrier 1624. . r. . 

Alors ils n'avoient pas encore eu d'en- 
fants, & M. de Boifgrolleau , qui étoit fort 
affligé, de cette privation, en defiroit avec 
-ardeur. 

,/ Klein de ce louable defir, & le cœur 
néanmoins rempli d'amertume, la nuit du 
a au,g Février 16*4* il fe coucha, eomme 
.à l'ordinaire , auprès de Madame de Boif- 
grolleau. •'.#'.-.. 

Aï. de Boifgrolleau étoit âgé de 64. ans, 
^& là nature chez lui fe trouvoit plus affoi r 
rblie.que.dans tout autre Jicpme de fixage, 

Tiij 
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Madame de Boiiferofteau, auffi belle q« 
nous Pavons dépeinte vertueufe, 8c ayant 
i peine atteint Ta vingt- feptieme année, 
éfcoit an contraire dans toute la vigueur 
que cet âge, un heureux tempérament & 
une folide piété concourent à procuter & 
une femme d'ailleurs bipn conftituée. 

Comme elle ne vivoit que par (on mari* 
& qu'elle en partageoit iagement les aflfec- 
tions , les defira & 1er regrets , elle foraoit 
les mêmes voeux que lui pour avoir des 
enfants. 

Les uns & les autres furent exaucés. Ma- 
dame de Boi%rolleau renferma dans ton 
fein , dès la nuit même du a au 3 Février 
1624 , les gages précieux de la teûdrdfe 
de fon mari. Mais ce fut un généreux ef- 
fort de la part de M. de Boifgrolleau qui 
lui coûta la vie: Car il étoit tombé en dé- 
faillance dans les bras de Madame là fem- 
me, & le relie de Tes forces l'avoit telle- 
ment abandonné, qu'il mourut le fur-len- 
demain 4 Février j fans avoir pu recou- 
vrer <la connoifl&nce. - 

Défolée d'un accident auffi funefte& ar- 
rivé (i fort k contretemps , Madame de 
Boifgrolleau fe retira à l'inftant auprès de 
la PWeure de Samt^Sauveur, la tante. 

Le 11 de ce mois, & Seigneur deJfief 
lui fit don des droits de lods & ventes qui 
lui étoient dus po»r la vente de la Mé- 
tairie de la Barilliere, que feu M. de Boif- 
-grolleau avoit retrait de lès deniers fiir le 
nommé Bufly; Et le. 25 du même jnois 9 



y Google 



t>es Causes célèbres. 395 
ayant tpperçu quelques fignes de grofleffe* 
elle en fit auffi-tôt fa déclaration devant te 
Jnge. 

Le 21 Juin fuivant elle paya pour la ré- 
fection d'un pignon d'une des murailles de 
la Bariiliere une fomme de 40 livres. 

Sur la fin du mois d'Oétobre* Madame 
de Boif&rolleau crut que le terme de fes 
couches étoit prochain. Elle fortit en con- 
lëquence du Monaftere eu elle s'étoit ren- 
fermée après la mon de fon mari > & alla 
reprendre fa maifon. 

■ Le premier Novembre 1624, c'eft-à-di*e 
au bout de neuf mois de groffeffe, elle réf. 
fentit de très- violentes douleurs , & ne don- 
tant pas qu'elles ne fuffent celles de l'ao- 
couchement, elle s'y piéparoit. Mais foit 
que le peu de forées de la mère , foit que 
la trop grande foiblefle de l'enfant rendit- 
-ïent vains & inutiles les efforts de- tous bis 
deux , Madame, de Boifgrolieau n'accou- 
cha point. 

Un neveu de fon; mari & Ion héritier 
préfomptif , s'il n'eût pas laiffé de pofthu- 
me , Charles de Villeneuve, Sieur des Tou- 
ches, crut que l'enfant .dont fa tante étoit 
enceinte le premier Novembre 1634, avoit 
péri dans fon fein ; & comme il entendit 
: dire Qu'elle continuok néanmoins toujours 
à parler de fa grofleffe ,-, il craignit qu'elle 
ne fe fupposât accouchée d'un autre enfant. 

Pour prévenir cette fuppofition , te 2 Dé- . 
cembre i6z± il requit positivement le Lieu- 
tenant-Général d'Angers de nommer ,d!of- 

T iîj m 
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fice une fage-femme qui affiftit à l'accou- 
cbement. de Ta tante. 

Madame de Boifgrolleau , à qui la re- 
quête de fan neveu fut communiquée , y 
donna les mains fans répugnance , & le 

5 du même mois le Lieutenant-Général 
d'Angers nomma une fage- femme à qui il 
enjoignit d'être préfente à l'accouchement 
ée la tante de M. des Touches. 

Le %6 Madame de Boifgrolleau reffen- 
tit de nouvelles douleurs. Celles-ci étoient 
les véritables. Aufli-tôt la fage-femme, nom- 
mée d'office, fat appellée par fon ordre & 
introduite chez elle. Le travail fat labo- 
rieux. Il dura fix jours entiers, la Age-fem- 
me nommée d'ofike toujours préfente. 
* Cependant, d'un côté, l'enfant ne ve» 
tioit point ;&, d'un autre côté, les forces de 
la mère diminuoientfi fenfiblement, qu'on 
la tint pour morte. Auffi-tôt,tantla fage- 
femme qui 1 - affiftoit , que celle nommée d'of- 
fice , effrayées d'un travail aufli difficile, 

6 de l'état de Madame de Boi%rolleau > 
crurent devoir implorer le fecours des Chi- 
rurgiens. A leur arrivée cette Dame parut 
rappeltée à la vie ,& accoucha auffUôt par 
leur miniftere , le premier Janvier '1615; 
mais ce fut à l'aide de leurs ferrements. 
Ltenfant à qui elle avoit donné lé jour étoît 
une fille. Comme elle étoit venue toute flé- 
trie , & que l'on n'atooit point apperçu de 
refpiration en elle.pendant quelque temps, 
on crut qu'elle avoit perdu la irie dès te 
ventre de & mère. 
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Le lendemain xette fille fut présentée pu- 
bliquement au baptême, fur la Paroifle de. 
fe mère , comme fille de René de Ville- 
neuve, Ecuyer, Seigneurie Boilfcrolleau, 
& de Jacqueline du Bois fon époufe. Claude 
de Bonchamp, Chanoine de l'Eglife d'An- 
gers , frère utérin de feu M. de BoifgroL- 
leau, & la veuve de M. de Blavon , Doyea 
des Confeillers du Parlement de Bretagne 
à Rennes, également parent de M. de Boit 
groileau, furent fes parrain & marraine* 
& ils lui impoferent le nom dt- Renée que 
portait fon père. 

M. des Touches, quoiqu'informé de Pac- 
couchement de fa tante & du baptême de 
ft fille , ne fit aucune protestation , ni avant 
la cérémonie , ni après. Mademoiselle de 
Boii&rolleau futbaptifée,' fans trouble , com- 
me fille légitime du défunt M. de Boif- 
groileau. Toute la cérémonie du baptême fe 
pafià tranquillement , & qui que ce fût ne ré- 
clama' contre l'état de l'enfant nouveau né. 

Mais ce filence fut bientôt rompu. Car, 
dès le premier Mai 1625, M. des Touches 
préièma, contre Madame de Boifgrolleau* 
une requête au Lieutenant du Sénéchal 
d'Anjou à Beaugé. U y conclaoit , d'abord 
à ce qudl fUt fait défenfts à Madame de, 
Boifgrolkau i°. de donner à fa fille la qua- 
lité de fille & d'héritière de fon mari , 2*. de 
h troubler en la pojjefion &jouiffance des 
biens de fon oncle. 

Et enfuite à ce qu'elle fât interrogée fur 
les faits qufil voiidtoit articuler. 
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Madame de Boilgrolleau , tant en fon 
«om que comme mère &*utrice de fa fille, 
donna de fon côté fa requête, le 5 Août 
1625. EH e demanda une provifion ,&lejl- 
queftre des fruits de la Métairie de la Ba- 
rilliere , tant pour la conftrvation des droits 
des parties y qu'afin d'en éviter te dépérif- 
ftment. 

On en vint à l'audience le 9 , fe une fen- 
tence de ce jour, fur la demande de M. des 
Touches afin d'interrogatoire fur faits & 
articles (fans préjudice néanmoins des 
droits des parties, au principal) les mit 
hors de cour & de procès. 

Outré du difyofitif de cette ftntence , 
M. des Touches s'en rendit appellant en 
la Sénéchauffée à Angers. Il y articula pré- 
cifëment que la fille de Madame de ^Boif- 
grolleau n'étoitpas des œuvres de fon mari % 
puifqu'elle étoit née plus de neuf mois aprè? 
le décès de fon prétendu père.- 

Madame de Boifgrolleau loutint le con- 
traire par requête du lendemain n Août. 

Une fentence du 18 ordonna (attendu 
que les parties étoient contraires en fait) 
qu'elles les articuler oient plus' ampkment. 
adjugea, par manière de provifion à Ma- 
dame de Boifgrolleau , la moitié des fruits 
de la Métairie de la Barilliere pour t'an- 
née 1625, E* P our fe fitrplus ordonna que 
les parties convkndftient d'unfequefkrt dans 
la huitaine j autrement qu'il enferoit nom- 
né d'office. 

Le 2 Décembre M. des Toaçhes ût or- 
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donner par une troifieme fentence qu'il fe* 
Toit /iwr inventaire des titres de la JUecefi- 
fion de M. de Boifgrolleau. Sa veuve pre- 
fente à l'audience , ayant déclaré ftur le 
champ qu'elle n'en avoit aucun en fa pof* 
fejJion,le Juge permit à M. des Touches 
d'en faire feire perquiûtion, & fur le$ faits 
& la fuppofnion que celui-ci alléguoit, il 
ordonna qu^ en fer oit communiqué au Pro- 
cureur du Roi, pour, lui ouï, être décrété 
ce que de raifon. 

Une fentence du 30 du même mois oiv 
donna à M. des Touches de meure par~dc~ 
vers le Juge les faits fur lefyuels il vouloit 
faire interroger Madame de Boifgrolleau. 
M. des Touches exécuta cette ièntençe. 
Les faits, mis par devant le Juge & com- 
muniqués au Procureur du, Roi ? parurent 
graves & vraifemblables à ce Magiftrat. Il 
conclut à ce qu*il fût informé contre Ma- 
dame de Boifgrolleau de la fuppofition pré± 
tendue de fa fille , & le Juge ordonna 
par une cinquième fentence du 2 Janvier 
1626. 

Grevée par ces trois dernières fentcnces - f 
Madame de Boifgrolleau entreprit de les 
, faire anéantir. Elle en interjetta appel au , 
Parlement de Paris. 

Malgré fon appel, deux fentences du 
13 Janvier & 3 Février x6a6 9 ordonnèrent 
qu'il feroit paffé outrmà l'exécution de celle 
du a Janvier > attendu qu'il ne s'agijfoit 
que d'inftrudliàn & d'éviter Ae dépérijjemeht 
des preuves ; qu'il feroit en conféquence pro~ 
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cédé à l'information* & qm Madame A 
Boifgrolleau ferait ouie. ' 

Cependant M. des Touches ne fut pas 
fatisfait. Il crut que pour fe procurer plus 
de lumières, il convenait qu?il .fît publier 
des moratoires. Il en demanda la permit» 
ûon & l'obtint du Juge laïque*. Il- fe pour,, 
vut enfuite auprès de l'Official de PEvêque 
d'Angers qui lui accorda le monrtoire eq 
queftion. 

Madame de Boilgrolleau en fut inftruite 
à temps, & s'oppofa le 10 Février 1626 9 
entre les mains du Greffier de l'Officialité, 
à fe délivrance, jufqu'à ce qu'elle eût fait 
ftatuer en connoiflknce de caufe fur fou 
oppofition. 

- Mais, M. des Touches en demanda auffi- 
tôt la main levée au Lieutenant-Général 
d'Angers par requête du i-$ Mars 1626. 
U parvint à la faire prononcer r , & il fut 
ordonné que le monitoire ferjoit publié & 
l'information continuée. 

Pendant que Madame de Boifgrolleau 
efluyoit ainfi, de la part de M. des Tou- 
ches, les plus grandes perfécutions au Bail- 
lage d'Angers; le même jour 13 Mars un 
arrêt du Parlement à Paris appointait au 
Confeil fur l'appel qu'elle avoit interjette 
des fentences des a & 30 Décembre 162g; 
a, ig Janvier & 3 Février 1626. 

JL'appointement affama de$ volumes d'é T 
critures de part & d'autre. Mais dans le 
fort de ce combat de plumes, Madame de 
Boifgrolleau vit tout-à-coup fou ennemi 
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ftrotenu par un renfort de nouveaux corn* 
battants qui avoient volé à Ton fecours. ■ 
Michel dçs Montets* Ecuyer, Sieur de 
la Pieherie , Lieutenant particulier au Siège 
de Cfaàtellet&ut, & Magdtlalne de Ville* 
neuve fa femme; François de Villauïy, 
ÎEcuyer , ^Seignei»r de la Galopiniere, Se 
François: de Villeneuve , Chevalier , Sei- 

fneur de Cizay , tant en fon nom à caufe 
e Marie Guiocheau (à) fa femcbe, que 
comme Curateur aux perfonnes & brens 
â*Jtlexandre Guerraude, C*)Ee u y er > Sieur 
du Vivier 5 & fe difant héritiers par bé- 
néfice d'inventaire de feu M. de Boi%roI* 
leau, intervenoient au procès le 18 Mai 
1625, Jls y prenoient les mêmes conclu^ 
fions que M. des Touches* Commis lui * ils 
réclamoîent cour telle part & portion qui 
leur appartiendrpit dans la fucceffion de 
M. de Boifgrolleau, &^nfin, après avoir 
été appointés, le 28 Mai 1626, en droit 
fur leur, intervention , & joints à l'appoint 
tement du 13 Mars précédent, ils firent 
interroger Madame<Je JîoifgroUeau le 9 du 
mois de Jujn fuivant par un des ConfelU 
lers du Parlement qu'ils avoient fait com- 
mettre à cet effet. 

Madame 4e Boifgrolleau fentit fon hcta : 
iveur outragé par différents articles de cet 
întérrqg^toirequi tendoient toujours à fou- 
# 

( a yMqfr, Guiocheau, fille .de René & de JcMnriè 
«le Villeneuve, 

(M AfcxtriAtt Guerraufle , fils de Chrifiopkt & de 
C/tf^ ^e/XUleneuige,;, , ,., ; ê -.. . :::*? . ; 
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tarir le lyftême de fou advcrftlre, c*eft- 
à-dire , que fa JHle n'étoit pas également 
fille de fon feu mari. Elle en demanda la 
réparation par une requête du 16 du même 
mois. Dans le même temps elle interjettoit 
appel de la fentence de la Sénéchauflëé 
d'Angers <jui permettoit au Sieur des Tou- 
ches de faire publier monitoire; & un pre- 
mier arrêt du ia de ce mois appointent les 
parties à mettre. 

Mais un fécond arfêt contradictoire du 
19 1 évoquant en la Cour, du confentement 
des parties, les infiances principales qui 
étoient pendantes devant le Sénéchal d'An- 
jou à Angers ((br Pappel des fentences du 
Juge de Baugé des 9 & 18 Août 1625,) 
appointa les parties en droit à écrire, & 
joignit aux ' appointements prononcés les 
38 Mai & 13 Mars 1616. 

Ainfi il fat alors queftion d'agiter & de 
traiter le point principal de la légitimité 
ou de la non-légitimité de la naijfance de 
Renée de Villeneuve. 

On écrivit beaucoup de part & d'autre. 
L'arrêt du 19 Juin 1626 fèmbla être le fignal 
d*tfn nouveau Combat entre toutes les par- 
ties; Se dans ce genre d'eferime avec la 
plume , la tendrefle & les entrailles mater- 
nelles ne le cédèrent point à la vivacité ni 
à la chaleur dont M. des Touchés char- 
geoit fes moyens. * 

Madame de Boiferolleau foutenôit la 
légitimité de la naiflance de la fille avec 
l'acharnement d'une lionne qui veut arra- 
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cher à la fureur & à la dent meurtrière de 
leurs ravjfleurs {es lionceaux qu'ils lui ont 
ravis, & femblabies à ces mêmes raviflèurs, 
de leur côté» M. des Touches & les con- 
forts apportaient la plus grande furie, afin 
de refter les- maîtres de la proie qu'ils 
avoient ravie & qu'ils s'efforçoient d'em- 
porter. 

Ils difoient pour leurs principaux moyens 
„ que les loix de la nature, fur le terme 
„ de la naiilauce , font confiantes & im- 
„ muables. Tous les animaux font leurs 
9 , petits dans un certain efpace de temps 
„ qui a été déterminé pour chaque efpece. 
„ Aucune femelle ne porte point au-delà 
9, du terme qui a été fixé a lbn efpece; 
99 elle ne met point bas avant que le pé- 
„ riode de fa geftation foit achevé. On 
99 peut même dire, que la différence de ces 
9, périodes dans les différentes efpeces, ne 
9, fe tire, ni de la force. des animaux & 
9, de leur âge 9 ni de leur tempérament 
9, particulier, ni du volume des fœtus. 

„ Les juments & les ânefifes portent onze 
„ mois, les vaches neuf, les biches huit: 
9, les douces & les paifibles brebis* les che-_ 
„ vres, vives & légères, portent également 
9, cinq mois. La taille plus petite ou plus 
9, grande , la force ou la foiblcfle ne font 
9, pas des caufes de variation. Une chien- 
„ ne, petite ou grande , foibie ou forte* 
„ porte toujours pendant foixante jours. 
9, Les haies & les lapines trente. Enfin la 
„ terrçje eft toujours tellement le même 
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*, pour les femelles de ton* les animaux 
,i que les variations font regardées comme 
99 des prodiges , quelques légères néan- 
99 moins qu'elles foienc 

„ Ce qu'on a dit des femelles des ani- 
„ maux s'applique avec une égale certi- 
„ tude aux femmes. Le terme de la déli- 
„ vrance de celles-ci eft également fixé* 
,> L'expérience même démontre qu'il ne 
„ peut pas varier. 

„ Car quoique la différence des climats 
,; & la dîverficé dans la manière de vivre 
„ influent plus fur l'état phyfique dés hom- 
„ mes que fur celui des aniraau* ; quoi- 
„ que dans i'efpece humaine les races (oient 
„ devenues différentes par le concours de 
„ plufieurs câufës externes , & purement 
jS accidentelles , cependant ces influences 
,y n'opèrent iu plus que fur la ftruéture,- 
,> la couleur ou ta phyfîonomie. Il ne pa- 
„ roît pas qu'elles apportent la moindre 
^ altération dans les principes de la conf- 
„ titution radicale. 

^Ne voit-on pas en eflfet que les fem- 
„ mes des Sauvages de l'Abrodor , dans 
,*, l'Amérique; Septentrionale ; celles de» 
„: Groenlandois«e des Lapons , enfin celles 
„ du Sénégal & de la Guinée , quoique 
„ de couleur, de taille & de climats dif- 
,, férfcnts, accouchent à neuf mois, comme 
* les femmes de l'Europe & de l'Afie. 

„ La diverfité des climats peut procu- 
» rer aux fèmmfes, dansles différents pays, 
,, plus su^moÈûs de fécondité; Elle peut 

les 
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^ les rendre nubiles plutôt ou plus tard. 
99 Mais jamais elle n'a opéré de variation 
», dans le terme de ^accouchement, qui a 
„ toujours été déterminé à neuf mois, 
M Toit que l'en&nt ait été conçu en été > 
99 fait qu'il l'ait été , au contraire 9 en hi- 
9» ver ; foit que & mère fût jeune , foie 
,9 çnfin Qu'elle fût déjà avancée en âge. 

,9 II eft donc certain qu'il n'y a pas de 
99 naifiànces tardives , & que la propofi- 
M> tion-de ces fortes de naiflances eft tou- 
99 jours l'effet f ou de la fupercherie d'une 
„ femme qui $ voulant fe coalerver dans la 
„ poffeffion des biens de fon mari % lui fup- 
99 pofe des enfants lorfqu'il eft mort fans 
99 en avoir laiflë ? ou d'une erreur de fup- 
„ putation de la part d'une, femme qui 
f , n'a aucun intérêt à déguifer l'époque à 
^ laquelle elle croit avoir conçu. 

„ Quel fera donc le fort de la punition 
„ de la Dame de Boilgrolleau. Doit-elle 
„ efpérer qu'en fa faveur l'ordre des loix 
„ naturelles & poûtives. fera interverti, & 
'„ que la Cour , en adoptant fon fyftême /t 
„ placera dans une famille honnête le fruit 
„ impur d'une conjoo&ion illicite? Non, 
„ fans doute. L'arrêt qui interviendra, en 
n reléguant la fille de Madame de Boif- 
5 , grolieau dans la clafle que fa naiflance 
„ lui a affignée , condamnera en même 
„ temps la mère & la fille à fe départij; 
„ de leurs prétentions (Ur les biens du * 
„ Sieur de Boifgrolleau , & aux dépens. 
sy font la peine des téméraires p'~ ZJ * 

Tome IL ' V 
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Tels furent en (bbftance les moyens de 
M. des Touches fit de fes conforts. 

Madame de Boi%rolleau , au contraire, 
foutenoit, entre autres chofes, que le ter- 
me de Vaccouchement peut s'étendre, qtfrl 
'peut être prolongé jujqu'à o/i^e ou dou%t 
moW inclufivement. 

EHe difoit que „ fi le terme de neuf 
„ mois accomplis eft regardé comme le feul 
„ terme de l'accouchement, c'eft qu'il pa- 
„ roît le plus ordinaire , & que c'eft cela 
„ qui a donné lieu à l*erreur. 

„ Que la grofieffë du plus grand nom- 
„ bre des femmes fe termine plus ordinal- 
,, rement par leur accouchement entre le 
„ tnilieu & la fin du dixième mois. Qu'en 
„ général fur trente femmes greffes il y 
„ en a plus de la moitié qui accouchent 
„ au vingt du dixième mois, dix qui mec- 
„ tent leurs enfants au monde vers le tren- 
„ te, & quatre ou cinq qui le portent en- 
„ core quelque temps par-delà. 

v, Le terme le plus ordinaire pour la 
„ groffeffe eft donc du quinzième jour du 
„ dixième mois au iringt ou vingt-cinq, 
„ fe par conféquent l'ordre le plus naturel 
,, de la naiffance des enfants eft l'accou- 
„ chement de leur mère, dix jours avant 
„ la fin du dixième mois accompli. 

Cela poft, Madame de Boilgroileau in- 
voquoit le témoignage des Auteurs grave» 

?pi avoient traite la matière, fe l'avoient 
ait à lbn avantage. Elle rapportoit les opi- 
nions d'Hypocratefe de GalUen. D'Àrif- 
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tote, ont aflure qu'il y a des femmes qui 
accouchent au onzième mois de leur grofojfe. 
Elle citoit Pline qui penfoit de même, & 
a rapporté l'Hiftoire de f^cftilia , cette fem- 
me qui eut trois maris , & fut mère de 
quatre enfants, dont elle accoucha à diffé- 
rents termes. Elle n'avoit porté le premier 
2ue fept mois. Au contraire, le deuxième 
toit né à onze, le troifieme à fept, & le 
quatrième à huit. Et cependant la légiti- 
mité de la naifiance de ces quatre enfants, 
à des termes fi différents , ne fut pas ré- 
voquée en doute. 

„ L'Empereur Adrien, difoit-elle, ré- 
9 , forma le fameux décret des Décemvirs 
9 , fur l'avis des Philofophes & des Méde- 
9, cins les plus habiles dé fon temps , qui 
„ s'accordoient à dire qu'une femme peuç 
9 , porter fon enfant onze mois, & n*ac- 
9, coucher qu'à ce terme. Les Médecins 
„ que le Prêteur Papyrius avoit également 
„ confultés fur la même matière, étoiçnt 
„ au(fi de cet avis, puifque ce Magiftrat 
„ adjugea l'héritage contefté à un en&at 
„ né à 13 mois. „ ? 

„ Telle étoit donc , continuoit-elle à 
„ dire, l'opinion généralement reçue cfae& 
,, les anciens Philosophes & Médecins, que 
9, le terme de la gtofièffe des femmes eft 
9, incertain, & qu'il peut s'étendre & fe 
„ prolonger jufqu'à onze mois, & même 
»> jufau'à treize. 

„ Avicenne, Hermingîus & Cardan.re- 
„ culent l'accouchement d'une femme juf- 
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„ qu'au quatorzième mois de fa groflèflê* 
„ Biais Cardan fbr-tout affirmoit que foa 
„ père lui avoit affuré être vend au monde 
„ à treize mois. U affirmoit encore que 
i, Pierre d'Apposé étoît né au milieu du 
„ onzième mois de la groffeflfe de (a mère* 

„ Il eft donc firax , en concluoit Ma-* 
„ dame de Boiferoileau, que* relativement 
„ au terme de ta groffefle, les loix de la 
„ nature foient confiantes & invariables, 
„ & que par confisquent le temps n'en 
„ puifiè être ni avancé ni retardé. ' 

„ On trouve dans les regiftres du Par- 
\j lement de Normandie l'Hiftoire d'un 
„ accouchement oui n'y a été configné 
„ que par ordre de cette Cour, 8c fur lç 
„ rapport que lui en avoient fait des Mé- 
„ détins & des fages^ femmes. 

„ Cet accouchement eft plus extraordi- 
n naire que tous ceux dont il a été parlé 
„ jufqu'à prêtent. 

n La femme accouchée avoit fenti, dans 
„ le neuvième mois de là gtoflèfiè, les 
„ douleurs les plus violentes de i'enfan- 
„ tement : ces douleurs avoient enfuitq 
„ eefifé, & elles ne s'étoient plus feit rcÊ 
„ fentir que dans le dix-huitième mois. „ 

De cet accouchement, Madame de Boit 
grolleau en inféroit qu'il n'y avoit rien e» 
que de très-ordinaire & de très- naturel dans 
la naiflance de fa fille, quoiqu'elle fût ar- 
rivée onze mois après la mort de fon mari. 
Elle en cohciuoit que fe fille étoit légiti- 
me ; enfin que ton père ne deyoit ni ne 
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pou voit être jugé avoir été autre que M. de 
Boif];rolleau. 

„ H n'eft donc pas vrai , dîfoit-elle en 
,', conféquence, que lés loix de la natûr© 
i 9 foient conftantes & invariables relative- 
„ ment au terme de la groffefle des fem- 
,, mes. - 

„ Mais ce terme eft-il plus certain chea 
,, les animaux ? C'eft ce qu'il convient 
„ d'examiner. 

? , Sans fè jetter dans une trop grande 
„ difcuffion à cet égard , on peut aflurer * 
„ que, fi Ton coflfulte les exemples que, 
,, l'Hiftoire naturelle fournit journeÛe- 
„ ment, rien n'eft plus incertain que le 
„ temps de la geftation. 

w Les juments portent plus ou moins 
», long-temps , Ibivant qu'elles font plei- 
„ nés d'un mâle ou d'une femelle. Une 
„ chevré que l'on croyoit devoir mettre 
„ bas au commencement du carême, ne le 
„ fit qu'à la fin ; & tous les jours les œufs 
„ de poule éclofent depuis le vingtième 
5 , jufqu'ta vingt-cinquième jour de l'in- 
5> cubation, ce qui fait un retard du quart 
9, au total. 

„ Que fi du règne animal on paffe au 
„ règne végétal > l'on voit que des grains 
*„ femés en même temps dans lé même 
„ terrein, & avec des précautions égales, 
„ ne lèvent pas tous enfèmble. Très-ftro- 
„ vent même la différence dans la végé- 
„ tation s'eft fait fentir à un tel point; 
n que de ces grains, moitié fortoit à peine 

< X 
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„ de terre , que l'autre moitié avoit déjà 

„ porté des fleurs. 

„ Enfin tous les fruits d'un même arbre, 
„ quoique noués dans le même temps » 
„ n'acquièrent pas tous à la fois un égal 
„ degré de maturité. IL s'écoule quelque- 
99 fois un efpace de fept à hwit jours, 
$ , fouvent même davantage , entre la par* 
„ faite maturité des uns & celle des au- 
„ très. 

9 , Après tant d'exemples ne fera-t-on 
„ donc pas forcé de conclure que la na- 
„ ture ne s'aftreint à aucunes règles dans 
, , les termes gu'elle choifit pour faire éclorre 
„ fes productions ; & ne doit-il pas de- 
„ meurer pour confiant & pour phyfique- 
„ ment démontré, qu'au moins dans Pet 
,* pece humaine le terme de l'accouche- 
„ méat , loin d'être invariablement fixé 
», à neuf mois accomplis , peut être , au 
„ contraire , avanté. ou retardé de plu- 
„ fleurs mois. » 

Voilà y en raccourci , quels furent les 
moyens de Madame de Boiigrolleau. 

Ceux de M, des Touches prévalurent f 
& un arrêt contradictoire > du sa Août 
jtfad, les confacra. 

Comme il y à quelque chofe dé fort ex- 
traordinaire dans fes difpofitions , on a cru 
devoir en apporter la lettre. 

La Cour a mis & met les appellations & 
ce dont eft appel au néant , fans amende* 
Faifant droit fur U principal % évoqué, a 



Digitizedby G00gle 



des Causes célèbres. 311 
.fait &fait inhibition & déftnfes à ladite 
Jacqueline du Bois de, donner à ladite Re- 
née fa fille , les nom & qualité de fille de 
René de Villeneuve , Sieur de Boifgrol- 
hmfon mari. A maintenu & gardé 9 main* 
tient & garde lefdits Charles , Magdelai-, 
BeVMarguerite de Villeneuve & conforts, 
en pojfejjion & jouijfance de tous les biens 
qui ont appartenu' audit feu René de Viln 
îeneuve , Sieur de BoifgroHeau, &fait dé* 
fenfts à ladite Jacqueline du Bois de Us 
y troubler > en quelque manière que ce foiu 
fans dépens. - r 

Dépouillée au moyen de l'arrêt du aa 
A§>ùt,j6z6, (a) Mariant de BaifgïpUeati 
ne crut pas qu'elle dût abandonner à JVL'deS 
Touches fes conventions matrimoniales. 
Apparemment elle efpérdt trouver dans la 
demande qu'elle en feroit queiaues moyen* 
d'opérer la chute d*-**Srrêt du m Août 
j$3(i. En coriféquertee elle fit affigner* de- 
vait le Sénéchal d'Angers deux des pré- 
tendants à la fucceffion de M. de Boifgrol- 
leau >t & elle conelut contre eux à ce qu'ils 
fuffient condamnés., ■ . 

i°. A lui délivrer popr fon douaire cou- 

(<z) Le difpofitif de cet arrêta de quoi furprendre. 
Car , d'un côté , il met les appellations au néant , 5C 
de Vautre coté il décharge Madame de Boifgrolleau 
de l'amende , exigible contre tout appellant qui fuç* 
combe, & qu'elle avoit, encourue* Enfin il la con- 
damne, & 3 n'adjuge pas' contre elle à fës adver- 
saires les dépens qui font la peine du téméraire plai- 
des** ..-, y 

V iv 
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tomier la Métairie de la Barilliere, & la 
moitié de tous le» propres dont jbû dé- 
funt mari étoit ftifi à fou décès. 
2°. A lui fournir* l'habitation félon fil 

âualité en une des maifcns dépendantes 
e la Jbcceffion. 

g°. A lui payer & rapporter ïe& ftuits.de 
cette môme habitation fie de Ton douaire 
depuis le 4 Février \ 6*4 juftiu'ai*jourde 
fbn exploit d'affignatioa. 

4°. A lui payer & rembôurfer* ï*. la 
femme de 31a livres qu'elle «Voie payé 
le as Décembre 1622 au nommé Buffy pour 
le retrait du lieu de la Barilliere t 3 . les 
lods & ventes du «battait de vente du lieu 
de la Barilliere qui lui avoient été donnés 
le ii Février KÎ34; j 6 . 40 livres pour la 
réfeâion qu'elle avoit feit à fes dépens le 
ai Juin KÎ34 du pignon d'une muraille de 
la Barilliere ; 4 . 30a livres qu'elle avoir 
pareillement payé de fes deniers en l'ac- 
quit de fon mari, le 16 Défaembre 1633, 
& dont il lui avoit promis récompense; 

5°. A lui payer & rembourfer, i°. goo li- 
vres, a . 500 lîv. feifant 800 liv, qu'elle 
avoit apporté à M. deBoi%rolleau (Wvant 
l'inventaire du 35 Mai itfaa , enfemble 
les intérêts dç toutes ces femmes au de- 
nier 19 , à compter de la date des jours 
de ces don , vente & acquêts , jufîju'à leur 
parfait paiement. 

Enflés de leur premier foccès , les hé- 
ritiers de M. de Boilgrojleau ne craigni- 
rent pas de conteiïer les prétentions de là 
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veuve. H* ibutinrent à celle-ci que l'arrêt 
du 22 Août 1626 , ayant jugé que fa fille 
n'étoitpas des œuvres de fon mari, il avoit 
décidé par confëquent que fa conduite a 
été impudique pendant Vannée de fon veu- 
vage, & çu'ainji elle était privabk de fon 
douaire & de fes conventions matrimonia- 
les i & non recevable à en faire la demande. 
En même temps ils firent intervenir la 
veuve d'un autre M. de Cazau (a) qui 
adhérait à leurs conclurions. 

Néanmoins ils eflbyerent un échec qu'ils 
n'avoierit pas prévu. Le 8 Juin 1630 le 
Sénéchal d'Angers, lins s'arrêter à Tinter, 
ventîon , adjugea à Madame de Boi%rol* 
leau les cinq chefs de fon exploit d'affi- 
gnàtion, excepté, en ce qui touchoit les 
intérêts de ces fommes , fur quoi , ainfi 
<jue fur le ffcrplus des demandes , il mit les 
parties hors de cour & de procès. 

La fentence du 8 Juin 1630 mécontenta 
également toutes les parties. Madame de 
Boifërolleau en appella le 16 Juillet 1630, 
& fes adverfaires le 17 Septembre fui- 
vant. 

Cependant Mademoilfelte de Boilgrolleau 
n'avoit pas encore atteint fa feptieme an- 
née, & fa mère la fit intervenir dans cet 
appel foua l'autorité d'un Curateur par re- 
quête du 39 Mai 163 1. Encouragée elle- 
même par ia viétoire qu'elle venoit de rem- 
porter devant le Sénéchal d'Angers , elle 

{a ) Catherine du Vouba , veuve de ChtrUs de V** 
lençuvc, Sieur de Casuu. 
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prit requête civile le 30 Janvier 163a cou* 
tre l'arrêt du Parlement du aa Août itfatf. 

Sur fa demande en entérinement de fa 
requête civile, & fur les défenfes des hé r 
ritiers de M. de Boifgrolleau , un arrêt du 
14 Février 163a appointa les parties au 
Conffeil & joignit aux appels. 

Madame de Boifgrolleau fie fa fille ne 
languirent pas long-temps après le juge- 
ment. Le 24 Juillet fuivant , la fentence 
du 8 Juin 1630 fut confirmée aux chefe 
dont la veuve de M. de Cazau &; fes con- 
forts étoient appellants. Quant à ceux qui 
«voient donné lieu à l'appel de Madame 
de Boiffcrollesu , l'arrêt, mettant l'appella- 
tion & ce dont eft appel au néant , fans 
amende contre M. de Cazau , entendant & 
corrigeant la fentence , condamna Mada- 
me de Ca^au &fe$ conforts à payer & rem- 
bourftr à Madame de JBoifgrwew les in- 
térêts des fommes demandées aux termes de 
la demande, la fentence au léûdu, devant 
fortir fon plein & entier effet. .. 

Sur la requête (l'intervention de la fille 
de Madame de Boifgrolleau, du 30 Mai 
KÎ31 , & fur les conclufions <te la mère à 
fin d'entérinement des lettres de requête 
civile du 30 Janvier 1633, ces Dames n'é- 
prouvèrent pas un traitement auffi favo- 
rable. Elles furent mifes toutes les deux 
hors de cour & de procès, fans aucuns dé- 
pens à répéter contre leurs adverfài tes. 

Tel fut le fécond échec que reçut Ma- 
dame de Bôïfgroîleau. En 1633 il fembla 
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que les affeires /3e fa fille duflent changer 
de face. Sa marraine 9 Madame de BJa- 
von, cette parente de M. de Boifgrolleau y 
mourut. 

Elle avoit ordonné par fon teftament 
que fa filleule, qu'elle nommoit Mademoi- 
selle de Boifgrolleau , feroit habillée en 
deuil, & elle lui avoit fouhaité toutes for- 
tes de profpérités. 

Au refte, Madame de Blavon n'étoit 
pas la feule parente de M. de Boifgrolleau 

3ui eût pris intérêt au fort de fa veuve & 
e fa fille, & fut difpofée à rendre juftice 
à l'une & à l'autre. Jeanne de Villeneuve, 
Dame de la Guiraudiere, fœur de feu 
M. de-Boilgrolleau, avoit refufé de fe join-, 
dre à M, des Touches. Elle avoit protefté 
qu'eWe regarderait toujours la fille de Mat 
dame de Boifgrolleau comme la fille de fon 
frère aine, & les auteurs du procès qu'on 
lui f ai/bit efluyer, en luk conteftant la lé* 
gitimité déjà naijfance , comme des oppref- 
Jiurs. 

Ces circonftances ranimèrent les efjpé- 
rances de Madame de Boifgrolleau , & fou* 
lagerent un peu fa doulçur. Elle conçut 
le généreux projet de faire de nouveaux 
efforts. Elle ofa même s'en promettre le 
fuccès. 

Jufqu'alors elle n'avoit appuyé la iégfc 
timité de la naïffance de fa fille que fiir 
des raifonnements de la pofllbilité qu'une 
femme accouche â on%e mois , & autant fur 
fa fagefie que fur l'opinion que le public 
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en avoit conçu. Du refte ftdle avoit arti- 
culé des faits, leur expofé avoit paru dé- 
nué de preuves. 

Or, le 15 Mai KJ37 , voulant réparer 
la foibleffe de fa défenfe, elle fe fit expé- 
dier en la Chancellerie du Palais à Paris, 
lbus le nom de fa fille , des lettres d'e/i- 
quête d'examen à futur , adreffées au Lieu- 
tenant-Général d'Angers* Le 6 Juillet fui- 
vant , ce Magiftrat reçut la dépofitton. 
i°. de la ftge-emme & des perfonnes qui 
avoient été préfentes lorfque Madame de 
Boiferolleau avoit refièntie, lfe premier No- 
vembre 1624 , les douleurs de l'enfante- 
ment dont on a parlé. a°. De la fage- femme 
qui, ayant été nommée d'office le 5 Dé- 
cembre 1624, avoit affilié à fan accouche- 
ment, avec l'autre fage- femme choifie par 
Madame de BoifgroUeau pour la délivrer. 
S . Des Chirurgiens qui avoient été man- 
dés par la fage-temme de Madame de Boif- 
groUeau , & l'a voient délivrée par le moyen 
de leurs ferrements. 

L'enquête fut concluante. Elle fournit 
à Madame de Boil&rolieau les moyens les 
plus viétorieux en faveur de fa fille. 

Alors elle fit prendre à celle-ci , le 23 
Mars 1639, requête civile contre les ar- 
rêts des 22 Août 1626 j & 1 ^Juillet 1632, 
fur le fondement , i°. qu'elle n'avoit pas 
(été défendue fbffifomment , 2 . des preu- 
ves furvenues par l'enquête du 6 juillet 

te requête fut fort bien accueillie-* 
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Un arrêt du 28 Avril 1641 permit i Ma- 
demoiselle de Boilferolleau de refaire fa pro- 
duSion & de produire les pièces qu'elle pour* 
rofy£i*après recouvrer concernant ïinftance 
gui avoit donné lieu à l'arrêt du 22 Août 
1626. Même de produire les pièces déjà pro- 
duites Jhr l'inflance de requête civile, & 
de prendre telles conclujions qu'elle avift- 
roit bon être contre la Dame de Ca^au. 

Il arriva peu de temps après deux évé- 
nements aflez importants. 

ÎD'un côtéMadamedeBoifgrolleau tomba 
dangereufèment malade. Lorfqu'elle fe fen- 
tit prête à expirer , elle fit appeller M . (Abd) 
du Bois fon frère, Prédicateur du Roi , 
& d'ailleurs homme d'une grande piété, 
& le refte de fa famille. 

En leur préfence , elle invoqua fur fa 
tête toute la rigueur des jugements de Dieu, 
qu'elle étoit fur le point de fubir , fi elle 
avait jamais prêté la main à une impofture 
auffi abominable que celle de fuppofer un 
enfant à fon mari, & fi fa fille n'était pas 
fille légitime du feu Sieur de Boiferotleau. 
Elle fit enfuite fon Teftament. Eue char- 
gea l'Abbé du Bois , fon frère f de l'édu- 
cation de là fille , & elle ordonna , par 
une claufe exprefie, que pour fubvenir aux 
frais de la continuation du procès, fes im- 
meubles feroient aliénés, s'il en étoit be- 
foin. Elle mourut dans ces difpofitions. 

D'un autre côté, peu de temps après le 
décès de Madame de Boifgrolleau , Ma- 
dame de Cazau nût en caufe Jean Guiller , 
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Ecuyer, Sieur de Malleture, mari 8t do 
nataire de Demoilelle Renée de Villeneu- • 
ve , Decdoifelle Marie Efpinafleau , veuve 
de feu <R«néBouet, vivant Ecuyer, Sieur 
de PArdiere, mère & tutrice de leurs en- 
tants; Demoifelle Loulfe de Pouilly , veuve 
de François de Villeneuve , vivant Sieur 
de Cizay ,mere & tutrice de leurs enfants; 
Charles de Villaury , Ecuyer, Sieur de la 
Galopiniere , & François de Villaury , 
Ecuyer, enfants & héritiers de Margue- 
rite de Villeneuve, veuve de François de 
Villaury, Ecuyer, Sieur de la Galopiniere, 
qui s'étoit portée héritière par bénéfice 
d'inventaire du défunt Sieur de BoifgroU 
leau. Elle prétendoit qu'ils avoient iùtérêc 
dans la caufe , & elle concluoit expreflë- 
meht contre eux à ce qu'ils fuflent con- 

* damnés à intervenir en kinftance de la re- 
quête civile du 23 Mars ^639, & à fe join- 
dre à e//e, tant pour faire débouter Ma- 
dame de Boifgrotleau , que pour faire or- 
donner que l'arrêt du 22 Août 1626 feroit 
exécuté & demeureroit en fa force & vertu; 
finon & à faute de quoi ils fujjent con- 
damnés envers elle en tous les dépens, dom- 
mages & intérêts foufferts & àfouffrir, & 
aux dépens* tant en demandant que défen- 
dant 9 <S? de la fommation. 

Pour cette opération, Madame de Ca- 
zau s'étoit fait expédier les lettres- nécef- 

' faires en la Chancellerie du Palais à Paris 
le 13 Juillet 1643. 

* La caufe, en cet état, fut portée à Pau- 
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tlîence de la grande Chambre le 13 Mai 
1647. M. Petitpied plaida pour Maderaoi- 
felle de Boifgrolleau , & il conclut à l'eh- 
térirtement des lettres de requête civile 
qu'elle avoit obtenues le 23 Mars 1639. Il 
demanda en conféquence qu'elle fût décla* 
rie la fille du défunt Sieur de Boifgrolleau f 
& qu'en cette qualité % d'un côté , elle fât. 
maintenue & gardée en lapolfejjîon &jouif> 
fance des biens qu'il avoit délaijfés ; &, d'un 
•autre côté, que Madame de Ca%au & au- 
tres furent condamnés à s J en dejjaifîr , avec 
reftitution de fruits , dépens , dommages & 
intérêts. ] 

M. Guchery défendoit Madame de Ca- 
zau , & non- feulement il fbutenoit au con- 
traire que Mademdifelle de Boifgrolleau 
étbit non-recevable dans toutes fes deman- 
des y mais dé plus il concluoit à ce que 
Madame de Ca^au fût reçue appellante de 
l'enquête d'examen à futur que Madame de 
Boifgrolleau avoit fait faire le 16 Juillet 
KÎ37 , & jours fuivants, en exécution de 
fes lettres d'examen à futur du 15 Mai 
précédent. 

On nMlongera pas cette caufe par les 
plaidoyers des deux Avocats* Mais voici 
l'extrait de celui de M. Bignon , Avocat 
Général , (qui portort la parole après eux , ) 
tel qu'il ft trouve inféré dans l'arrêt. 

Bignon pour le Procureur-Général du 
Roi a dit, que les moyens qui ont été plai- 
des de la part de la demanderejfe en let- 
tres (Mademoifelie de- Boifgrolleau) pour- 
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raient être confidérables fi la caufe était «r 
titre , S* qu'il n'y eût point d'arrêt , éra/it 
certain que la naiffance à once mois n'eft 
point impàffible en ta nature. Laquelle néan- 
moins la Cour n'a jamais voulu autorifer 
pour être à un terme extraordinaire. Qu'on 
ne propope pas aujourd'hui de nouvelles dé- 
fenfesi finon qu'on rapporte une enquête 
compofée des dépositions de quelques témoins 
dont la qualité & la rencontre peuvent à la 
vérité être remarquables. Des Chirurgiens , 
une fage-femme nommée d'office pour ajjif* 
ter à l'accouchement de la défunte mère de 
la demander e//e(Mademoifèlle de Boifërol- 
leau.) Mais aue pour éluder la force , la 
défendereffe (Madame de Cazau) en avoit 
interjette appel fur le barreau , comme y 
ayant quelque chofe à redira en la forme* 
Qu'on s*eft fort arrêté à une prétendue fup- 
pofition d'enfant par la défunte Jacqueline 
du Bois , pendant fon mariage avec ledit dé- 
funt Sieur de Villeneuve , qui ne méritoit 
pas d'entrer en confidératjion; étant certain, 
que la Dame du Bois a toujours vécu dans 
l'honneur & la pudeur du mariage , fans 
que , pendant icelui ni depuis , fa chafteté 
ait en quelque façon pu être foupçonnée ou 
révoquée en doute par l'efpace de 14 ans; 
ce qui pourvoit avoir fervi de motif à la 
Cour pour lui adjuger fon douaire. Que 
^néanmoins comme il ejl obligé de s'en tenir 
aux règles & de déférer à l'autorité des 
chofes jugées, il eftimoic qu'il y avoit lieu 
de mettre fur les hures en forme de requête 

civile, 
1 



cU>Ht *. les parties, hops de coir. &d& prêt- 
ces; & néanmoins -Q$ v d plaifoït k te Uoqr 
^»r A xprudhomte^ife; cônfernern la, :de- 
mandetefie l'honneur de là famille 6? le nom 
dejfiltenwvt, ettfkmble. la fuccejjtoà dtfk 
mère & autres coite^raiér. .; . ; .r. 
* Le* coiicluûons 4e M. V Avocat ^Géné- 
jal firent la plus grande impreffioa; maïs 
#He$:ne forent- pa$ ( fi»vi^, Voici te difpo»- 
Gtifjdei'aKêt quifuçerytefctesjrMj^ i«^ 

- £a C©»* a reç& &>fefaU la panit d*<hb> 
chcry (Madame de Caiau) appellanu in~ 
ïidemwwt dc t V&nquitç dfcxamen à futur , 
Va tenu & tient pour bien rejeté; &fur les 
lettres en forme de requête civile, enfemblt 
fàiedit\fypel f :a:apîpointé& appointe les 
parties Otf.Co/i/èi/.;. 

:, » , La Iflgnificaticm h Madame de Cazau des 
qualités <Je cet arrêt engendra ua,nouvea* 
procès. Mademgifçlle,4etBoïièroUeftiî JX- 
yjoit. Sut faire le £2 du même mois. Cinq 
jours après, c'eft-à-dire Js 37, Mal,, Ma- 
dame de Cazau en avoit fait fignifier d'au- 
tres* & formé en môme temps oppofition 
è> l'exécution de l'arrêt, parce que daiis 
les qualités fignifiées le 22 par Mademoir 
felle de Boifgrollçau , i°> aiMieu d ? y être/ 
intitulée Renée, foit difonte de F'illeneuvç 
elle étoit au contraire qualifiée Renéç 
"Villeneuve. 2 . On avoit omis d'y 

J>rendre les conclufions prifes le -ît ntie 
et 1643, par Madame de Ca^^ 
Tome IL 
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•MM.dc MîïHeture, de l'AKliere, de Ci- 
ray î de k Galopinieçe -& «très, 

1 EHe wnctaoir en -conféquence à ce que 
ftifent droto flir fon bppofition , i p j les qua- 
lité* de Tarrêt <iu' t3 Mai d#4?; %ïifiée8 
le as . fuflent réformées: 
- a . 'L'arrêt du 13 Maî 1647 , fut délivré 
fliivûût la réforenatioft grtellfe ^eïtKmdoît^ 
ou plutôt fu* les "quatf tes 1 ^ qu'elle- même 
*Y<iit <feii lignifier < le ■ 27 1 du ;memê" mois. • 

La demande de Madame de Cazau ne 
fit pas fortune!* %\\& fut appointée? à met- 
tre, & l'arrêt contradictoire , intervenu te 
13 Juillet 1647 for cet appointé, eft conçu 
en ces terme* * • ■ ; ** . . 



* 



- Lm€our a jèînt^&joiru ladite réquitt 
de l'inftance d'appointé au Conftll par ar.~ 
rêt du 13 JVfat 1647 , pour, en jugeant, 
r être prlatablémhtfatt droit aifift qut de 
aîfbkf& fans néanmoins que les qualités 
defdWs arrits de appointé au Gonfeil d#> 
13 e ' jour de Mal précédent , puîffkfu nuire 
ni préjudiciel tiuiïdites parties. 

f Cet incident terminé provifoirement f 
*MM. de Malleture, dé PArdiere, de Ci- 
1&\ 8t de la Galopiniere intervinrent en 
l'inftance. Mademoifelle de Boifgrolleau, 
«qui étoit devenue majeure, l'avôit reprife, 
le 8 Février 1651 , & avoit encore engagé 
le combat avec Madame de Cazau & tou- 
te* les parties. " 
Un arrêt du 24 Mars 1651 donna le fignal 
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des Causes célèbres. ,3*$ 
fle la retraite , & fépara les combattants. 
Mais il plaça Mademoifelle de Boifgrolleau 
dans J'état le plus heureux qu'elle pouvoit 
defirer. ' 

v La Cour, X&* cet arrêt) fans s'arrêter 
À la requête de ladite de Cigny (a) audit 
nom, du dernier Mai 1647 , & interven- 
tion de ladite de Pouilly, Ql) en tant que 
xouche l'appel de ladite çnquête d'examen à 
, futur , £ç) -amis & met les parties hors de 
cour & de procès. Faifant droit fur lefdh- 
%es lettres en for me de requête civile £? icelles 
entérinant , a remis & remet hfdites par- 
ties en tel état qu'elles, étoient auparavant 
lefdlts arrêts des sii Août 1626 & 24 Ju il- 
Ut 1632 , &fur la demande de ladite Dame 
4e Cigni aux fins de ladite commijjrùa , du 
ï^S follet 1643 , a condamné & condamne 
lefdits de Guiller (<Q & conforts à contri- 
buer chacun pour leur part & portion con- 
tingente , aux frais. par elle faits en ladite 
ihjtânce de requête civile^ le tout fans dé- 
pens. 

. ; ,Les chofçs en cet état, Mademoifelle <fe 
;BQJfgrQlleau s'occupa de fà vi&oiuç. Elle 
prépara fa défenfe &.la mit en état. Voici 
l'extrait de ce qu'elle çonfigna dans fes 
écritures. - ;. 



1 



*} K?eft Madame de Cazau, 
Ceft la Dame de Cizai. 
Du 6 Juillet 1637; : * J ' 
Ceft M. de MaUettw. 



Xij 
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324 'Continuation" 

Un procès qui dure depuis plus de vingt- 
'fix ans me réduit à la cruelle nécëfflté de 
juftifier l'honnêteté de la conduite de ma 
mère, & d'établir que je fuis la fille de 
fon mari. 

Heureufement lès moyens fe pféfentent 
en foule & de toutes parts en ma faveur. 

D'abord j'invoque la bonne & pieufe 
éducation de ma mère. Perfonne n'ignore 
que cette Dame fut placée dès fa pluà ten- 
dre jeuneffe dans le Mofiaftere de Saint- 
Sauveur à Angers , & qu'elle y demeura 
jufqu'à l'âge de 25 à 26 ans, date de fon 
mariage , fous la conduite de (à tante qui 
. enétbit la Prieure. 

Âuffi-tôt après ledécès de fon mari, ma 
mère s'eft retirée auprès de la Prieure de 
Saint*Sauveur, & c'eft de cet afyle de vertu 
que s'étant apperçue, le 23 ou 24 Février 
1624, que mon pete i'avok laiflëe enceinte 
de moi, elle en fit fa déclaration judiciaire 
que.je produis au procès. 

Mais, continuait à dire Mademoifelle de 
Boifgrolleau , j'ai acquis la preuve f par l'en- 
quête faite en exécution des lettres d'exa- 
men à futur, que ma raere avoit reffentie 
lé jour de la Touflaint de l'année 1624, 
les preifcieres dotrteursr de l'enfantement. 
- La nature fit donc eq ce temps-là tous 
fes efforts pour me faire naître. S'ils ont 
été vains, ce n'a été que parce que ma 
naiflance avoit réuni le concours de tou- 
tes les raifons qui ont accoutumé, de re- 
tarder les accouchements : comme,, de ma 
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des Causes cél^bjtes. $2g* 
part, la foibleffe de mon fexe; delà part 
cte raâ mère, la mélancolie que lui avoic 
caufé la mort inopinée de mon père v fbn . 
màd, & les perfécutions qu'elle efftryoit: 
des prétendants à fa fucceffion ; de la part, 
de motïpere enfin , foh âge avancé. lUYOit' 
foixante-deux ante iorfqn'il mourut. 

M., des Touches, neveu & héritier ap-r 
pareift -de mon père, m'ayant cru ou fup- 
pofémorte dansées entrailles de ma mere f 
avok donné fa requête, le s Décembre 
i&24\> au JLieutenaat-Générai d'Angers. Il* 
avoir fujîplié te Juge de nommer d'office' 
une:fige-femme pour affifter à Paccouche- : - 
ment de ma mete,& ma mère avoit donné 
Ion confentement à' la nomination d'une 
fàge^femme quelconque* t>< />J * 

. En- conférence le Lieutenant-Général k 
d'Angers avoit nommé, d'office \ le 5 Dé-- 
cembre 1624, une fage-femmte à qui if- 
avoit enjoint d'affilier àl'accouchement d$ 
maimere. i l rr ,v < 

AinôjufquTau 5 Décembre 1624 yM/des: 
Touches. ne Pavoit pas enopre aceufé. ri*è-'- 
t?& groflè des ouvres, d^tm autre homme r 
que de fon mari*. : * l v: : r 

Ce fuiL à la fin * du même mois qufelle 
reffentit les véritables & prefl'anttes douleurs: 
de Penfentemenfc Oiytt çft conftantoquV 
lors elle fît appellerla&ge-ferome nommée; 
d'office pour afiffieriàfen accôuel}emenfc 
. Elle a* été travaillée .pendant Ti3î joûïrs 
des douleurs de Penfanteraent les; plus 1 . 
, cruelles & lés plus extraordinaires, parce 
1 X iij 
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' jjatf CoHfr.iiruATiô» 
que j'étois tournée de mon fiege , te que 
xoa foiWeflfe ne me permettoit pas d'aider 
à"fon travail. La fcge-femme nommée d'of- 
fice ne l'a pas quittée un feql inftant. Ma 
mère, après avoir été tenue pour morte, 
m'a enfin donné le jour le premier Jan- 
vier 1625. J'étais toute flétrie & fans ret 
phration. Les Chirurgiens ne m'avoient ti- 
rée à la lumière que .par violence * & & 
avoient auparavant fait effuyer à ma meje 
les plus grands maux. Pendatit tout le tra- 
vail r je ne puis trop le répéter, la fâge- 
femme nommée d'office ne l'a jamais per- 
due de vue. Sa làge- femme & les Chirur- 
giens' appelles à leurs fecours font autant 
de témoins de la préfence de cette pre- 
mière fage- femme ;-8ç tant cettedernieie 
que les, autres que je viens dénommer, 
réunifient leur témoignage pour la con- 
firmation de cette vérité. 
. Si l'on joint à cela lesconfidérations qui 
doivent fe tirer de ce que j'ai été baptifëe 
publiquement à Angers le lendemain de 
marnai (Tance; que^a été M. l'Abbé de 
Bonchamp, Chanoînede l'EgKfe d'Angers, 
parent de mon père, & Madame de Bla- 
von, veuve du Doyen des ConfeiUers au 
Parlement de Bretagne, également parente 
de mon père, qui ont été mes parrain 6c 
marraine, 8r qunls,mContiinpo(ë le nom de 
Renée qui étoit celui du mari de ma mère; 
fi l'on y johir encore cette dernière con- 
fidératron, que dans toutes ees opérations , 
nonAulement M. des Touches, qui favoît. 
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Héccôuche«tont de ma^eie* & par ceftfë- 
qqent ma naiflancô^ «ftiefté tranquille^ & 
qj^iLa'a p^&it figmfier^ foi t arum, foit' 
après mon baptême* les proteftatiom or- 
dinaires, eu pareil <3tfv c'dt à-dire v a Vànc 
le baptême, qu'il roppofoit & emptchoit 
qutje'fufft baptfféefous là nom du mati dû 
joems/fe* 6c Après|3e beqpcême, qanipfo- 
tejïoit que les. qualités à moi données dont 
l'a&e de ftwn baptfmëne pour r oient lui nui- 
re , ni vréjudicier 9 ni m'attribuer plus de, 
droit & de qualité qu'il né Jt'enl apparte- 
nait ; mai» de plu?, qu'il a approuvé pat 
fcn filence & fon inadion, pendant quatre. 
ntoia, ce qui « été-'&fc le a Janvier* it*$* 
il en réfultera qu'il étoitabfoluinent'tton 
ïecmble à intenter contre ma mèr©&(Wn- 
tre moi aucune a&ion qui eût trait ai* 
enlever l'honneur d'une femme pudique , 
Sri moi ia légitimité de ma 6aiflânc& - 
- Cependant M. des Touches, çxtité par 
k& confeils du Sieur Gcuby Ton beaii^ere y, 
*• demandé au Lieutenant-CénéraP dtAn-i 
gers f qu'il fût fait défenfes à ma mçfe àé 
m« donner le noïft *û*~PUUkiuv*~& V* 
fair^nfulte interroger flnrdes faits que fe»/ 
jaép^nfts feules ont heureufem en t dénwaK 
trér être autant de calomnie- Enfin il- a fait 
informer & publier * contre elle 'des mô&fei 
mires fan* que rii <^kiform^îo«§y^<iéa 
monitoires aient pu lui pro<îurer âueufta 
témoins. ■•* "•»! 

-^Tant-do maiHÈtffr<& infrû&ueuf& 3h$ 
*ÉcréairtP&2«ufeidll» f la FttrâM04dr4tf 

Xiv 
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vérto de macère étoit. très-eonnue. fi/Wâ 
bien fenti lui-même f & il s'eft awffi ea 
conféquence de demander: 8c d'obtenir en 
la Cour révocation du principal. Il a en- 
fuite mandié Intervention: de quelqifies-uns- 
de mes parents aufil ipcéreffés Jjoe lui à 
ma perte f & c'a été avec leur feegtifs qu'il 
a foutwa eaUOTM* cxptès.qutyùvLs née 
c/^e iwtisMprès kdcaèiXhiM* ÂvMpifgrol* 
Ua&> & que parcoaféquaityje atétaUpas 
fhjillto • i.-. ^ r ;• f -v ■ ' .v." - 

Dons de pareilles.circônftanctes* nto- 
jeu)eœent Bja j:auCe, np,, pouvait être que 
Jufte ; de plus die étoit fondée fur ce 
point. de droit fi connu, filins efi % quem 
nupti(t demùnftrant. . 

-<iQuô, s?ii étoit permis de foutenir le con- 
«BWire,jQ»e divi€^lr^itrétatdç3 hommes? 
< Qpgttttrà moi je réuniflbis hettteufemea* 
en roarfaveur , avec toutes les cireonfttn- 
C€3- dont j'ai parlé' pins haut , non-feule- 
ment la déclaration de^na mère que je fins 
légitima & ramhenticjte.de l'a&e de.moo: 
feaptêtne, »&t par conféqueût la faveur de 
l'ordonnance de *£$&> ^i a ordonné que 
pQur opérer la pww 4 autant de lama-: 
jotké ou de la minorité des enfants , que 
de, leur légitimité * Jl ftroittfenu. des re^ 
gftyes des b^êmç&egiais deçlu$ lapwuv* 
ïéfultante,,de l'enquête d'examen à futur 
çu§urom««A&fcfaU$ te, 6 Juillet 1637* 

Les témoins entendus dans cette poqu$t# 
font des Chirurgiens, ifctdes ftge^feoMdea. 
l& w»s„&,le$ auu^ Te Toût^^«rd4^4 
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rendre raiftm du retard de ^accouchement 
de ma roere. Ils ont dénj$n*ré la poffibi- 
lité que le terme (de la naiffanecd'un en T 
faat (bit reculé jusqu'au onzième mois dé 
la groflfeflfe de fa mère. Enfin jls ont , com* 
me de concert , dépofé que , dés le premier 
Novembre ,1624 , «m mère avoit reffenti 
les douleurs*de l'enfantement avec toutes 
les apparences d'un accouchement pro- 
chain, & que fi, d'un côté, les forces lui 
manquèrent pour fe délivrer de moi , }% 
tois» d'un^auwe côté , trop foible & dé* 
bile pour fuppléer & l'aider dans fon travà& 
. Cette epqçête a été confirmée par l'ar- 
rêt du 34 Mars 1651. AinQ e'eft ebofe ju- 
gée, &;; il ne s'agit actuellement que 4* 
l'exécution 4e ce même arrêt. : . - 
Il eft inutile, fans doute, que je rappelle 
ici quels étpient fur mon compte les fen T 
timents de Madame de Blavon ma parent* 
& ma «mafraiaç ; <ie Madame -de Blaron 
qui. me^noroma dans fon teftament de i6s£* 
fille dfi M- de Boifgrolleau , qui yoyluç 
qy'on me fît porterie deuil -de fon décès, 
lorîqu'U feroit arrivé , & qui mouruten n*ç 
fophai^rçt toutes fortes de prospérités. De 
ma tante de la Guiraudiere qui a toujoug* 
fffufé ,d.e fe joindre à M. 4es Touches** 
xn'« toujours confidérée compe- la fille dç 
ion frerer aine , & qualïfioit . froppreffioa % 
aveG-p^efque tjous mes, parants ma terrils ^ 
Ui procès qui m'étoit fait &• k : ma r raeiej 
Ces faits font certains, & d'ailleurs ils 6n| 
WflfS^dft^^piesf^du.^pçès-, -,> 
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Mais f aurai toujrots prêtait à te mé* 
moire cet inftam douloureux dans lequel 
je vis ma mère, ma tendre mete, psête à 
defëendïe dans le tombeau ; cet inftant dans 
lequel ma mère, le cœur rempli d\tmer- 
tutne , & la moft ftir les lèvres* fembb re- 
cueille toutes fëa forces pour itwtmerfur 
fit tête ta* rigueur des jugements* de Dfcn 
qu'elle alloii fubîr , fi eUe *mt frbé lu 
toain à une impoftun aufiï abminable que 
telle de fappèfer un enfant à\f&n mari , & 
fi je n'étais 'pas lu mïe>&la filte légitime 
de M de Bmfgrolleau. 

Quand je n'âuroîs pas encore tous ces ti- 
tres àoppofër à mes adver(aires, à s'en te- 
ftk fermement aux principes: delaphyfiqtte j 
il eft certain que ma nôiflànce danfele oa- 
ftiemé>mois de la groffefle de manière eft 
dans la poffibiiité naturelle , légale & ju* 
Inique. ,; - --••- 4 

'" En effet , il n'y point de temps déter* 
miné pour la naiffance des^ôinmôs. - • <- * 

% ' . '. Les accouchements à ièpt , à à\i v à 
onze & même à douze mois foilt trèa-fitë^ 
quents dans PHiftoire. Lesaftres, la diver* 
fité defc tempéraments des pères SEd^iaS* 
r^, leur force ou leur foibleffe, le fe** 
de l'enfant, fa force ou fà foibiefiè à lui* 
môme 1 , la vertu formatrice etofiri : & ^ae ite-^ 
finité d'autres caufes influent fur la mata^ 
rite ou furie retard des accouch&tfenta; 
Eès garçons liaifTent ordinairement plutôt 
*ue les flll&, parce qu'ils ont beaucoup 
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plus de force & davantage de chaleur que; 
celles-ci. Les femmes qui ont une plu$ : 
grande abondance de fang accouchent 
suffi plus promptemencque celles qui ea 
ont un moindre volume , ou qui font épui-* 
fées par les maladies. 

Ces .affertions font autant de vérités **»*• 
connues & avancées par tous les Savants- 
& les contemplateurs de la nature. 

Ariftote(a)dit que tous les animaux ont 
des temps réglés pour leur formation & leur 
naiflance. Mais les femmes , ajoute t-il auffi- 
tôt, n'ont aucun temps fixe. Elle* portent* 
fi différemment leurs enfants qu'il eft im~: 
poffible d'en donner des règles affurées. 
Toutes les femelles des animaux n'avor- 
tent qu'au commencement de la concep- * 
tion. Il n'en eft pas ainfi des femmes, elles- 
avortent en tout temps. Il femble que 
l'homme ait plus de peine à atteindre là ; 
perfeâion qu'aucun autre animai, & qu'il 
a befoin par confôquent d'un plus grand* 
temps pour réparer en lui le plus petit ac- 
cident. 

Galien (6) eft abfolument de l'opinion 4 
d'Ariftote. . Comme lui , il etifeîgne qu^il* 
n'y a point de temps préfix pour la forma-' 
tion , ni pour la naiflance des hommes. * 

Auffi v diaprés ces deux maîtres de l'art' 
2ve$ de Chartres j^c) compare- t-il la pro- 
duction des hommes à celle des fruits de* 

fa\ Liber 7* de natur. anim. < 

7b j Sur le livre d'Hypoc. de AUm % ' 

(c) Ep. 205, :•.-*::: 
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la terre que la, nature pouffe feion la dif- 
ffcreme difpofttion des lieux & de Pair; 
qui xnûriffent tantôt plutôt , tantôt plus 
tjurd , & que Ton cueille auflirtôtquMls font 
mûrs* fans attendre un temps déterminé. 

Mais nous-mêmes, ne voyons-nous pas 
qgç, quoique ne foit point contre l'or- 
dre connu que les femmes devieâneqt en- 
ceintes au-deffous de treize ansrtfcauftdeflbs 
de cinquante 9 néanmoins il exifte une 
quantité d'exemples contraires. Augenius 
00 cite beaucoup de femmes qui ont ac- 
couché à huit & : à neuf ans. Jean Ca- 
jpel O) dit qu'il en a vu une accoucher à 
l'âge dçjhuit sns* Enfin le nombre d'au- 
tres femmes qui font accouchées à foixante 
ans eft égal à celui des premières qui font 
accouchées à huit & à neuf. 

Ainfi, quoique le neuvième mois foit le 
terme que l'on répute le plus ordinaire dans 
la nature pour la naiflance de» hommes, 
q&qmoins ce terme eft fou vent retardé ou 
avancé. 

Une longue expérience a appris que non- 
feulement des enfants nés à fept mois peu- 
vent vivie^ mais encore qu'il; y. en a qui 
n'ayant paffé que cinq mois dans le ventre 
-de leur mère, font néanmoins parvenus juf- 
qu'à une très-grande vieilieffe. Gardante) 

(ii) Premier Régent en Médecine de PUniverfité de 
Badoue , Hfc. de confitf? '. '•*: 

(b) Médecin du Roi François I. 

(c) UrSme Cardan , fameux Médecin & Mathémati- 
cien , né à Paris le" 24 Décembre 1501 1 & mort à 
Rqme le ai Septembre 1576» . * . . . 
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a vu à ; Milan Une fllle âgée de dix- huit 
ans que fa mère n'avoit portée dans fon 
fein que cinq mois & dix-huit jours. '" 

Or , pui(qu'il y a des enfants qui vien- 
nent à cinq mois par anticipation , pour- 
quoi , par la raifon contraire, ne feroit-il 
pas poffible qu'une femme portât un en- 
fant onze pu douze mois ? Pourquoi , fi 
l'on ne trouve pas le premier' cas extraor- 
dinaire v pourquoi , dis-je j s'étonner du fé- 
cond? Èfi>ce -qu'en fuivantmêmé Tordre 
naturel des chofes, otï n'emploie pas plus 
de temps pour produire un ouvrage par- 
fait, que. pour en produire ùh moins par- 
fait? Eft-ce -qu'en raifdnnant ainfi de tou- 
tes les chofes connues, on ne doit pas rai- 
sonner de même de la naiffonce de l'hom- 
me, qui eft un ouvrage extrêmement par- 
fait, quoique le toéehaniftne nous en foit 
-inconnu ? • 

Deux Àtrteufs célèbres ont écrit -que 
Gracchusa été ainfi appelle b'Gerendù, parce 
•que* & mère L'avoït porté»onze mois. Gen*- 
tilis, grand Médecin ,'éoftfulté par Cynas, 
habile Jurifoonfulte, furlesnailTances tar^ 
dives ou prématurées, lurtépondît qu'il 
y avoit eu, des femmes qui étoient accou- 
chées dans lé douzième mois , & il cita 
Bartftole' (#) comme fou autorité. 

AviceoRC (ti) parie d'un enfant né à onze 
«ois, Mafà-facobus Fontânus; -Célèbre Mé* 
decin , non^èulement parlant de fon chef; 

' (a) Adytig.'gal. ff. de Liber \ & pjjthûmis/ t , / L * 
{b} ijb.aVtonëïibus ,cap* «$v *>* **wvj -* « ** - '-) 
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mais de plus s*étayant des décidons de l'E- 
cole de Médecine de Montpetier, a écrit 
qu'il s'eft trouvé des femmes qui ont ac- 
couché à onze, feize, vingt & vingt-qua- 
tre mois. 

• Skenckius (a) a adopté le fentiment de 
tous ces Auteurs, & il y a ajouté, en rap- 
portant de lui-même l'exemple de cette 
femme accouchée dans le dix-huitieme mois 
de fa groffefle» de cette grofifefie étonnante 
: enfin dont le Parlement de Roaen a cru 
devoir tenir regiftre. 

Il eft vrai qu'Hypocrate , le plus févere 
de tous les Médecins , a penfë que les en- 
fants nés à huit mois ne pouvoient pas vi- 
vre. Maisfbn opinion a été contredite par 
Ariftote, qui a prouvé lecontrairedans les 
jenfants nés à fept mois. 

Il a également fov^tenu que lorfque les 
femmes difent qu'elles portent leurs enfants 
neuf , dix & onze mois*, non-feulement 
elles nedifoient rieircl'extraordinaire, mais 
que c'étôk ^opinion commune de Pline^ 
f de Plutarque, :d'Averrç>ës & dJÀlbert le 
Grand , qui tous ont fixé le terfne ordinaire 
de Paccouehcment depuis fept mois juP- 
qu'à onze mois.,, & ont. été approuvés par 
MM. Riolan & du Laurent. 

Mais en écartant encore l'autorité de ces 
ftarniers , combien n'y a-t-il pas d'autres 
Auteurs qui ont démontré que pour la 
perfection de .l'enfant, il étfcit: néceffaue 
qu'il reftât trois cents jours comptés dans 

(*) Lib. de pàrtu in faim & uàfeim mcnft % 
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le fein d&Jà inere. Ces trois cents jours font 
4fr moijs de vingt-neuf &; (trente jours al- 
^rnativem^tft cqmme Hyj)oprate & les 
-autres Âncien& les comptaient* j&ençoas 
cinq jours en fus; & ce nombre a toujours 
Hpm -être le plus ordinaire. Salomon (a) 
Récrie ga'iZ a &£, cqpwk le$ autres hom- 
4H€5 9 fait de chçir dans le ventre dçfa mer 
re 9 ô£ £U'i/ M dété l'efpacç de dix mois* .(£) 

Telle frété, & telle eft donc-encore, pour 
; ainTi 4ire, l'opinion générale des Médecin^ 
& des gens de l'art. -■ :: : . . 

Qy§ : flnpitô.confultons;enfuite les JuriP 
corifultes , que d'exemples, vflup de juge- 
ments gui oçt décida l^qyeftion en ma 
/ayea^JUe Prêteur Papyriu&e;nvoya uaeo>- 
fent, né treize mois après le décès de Ton 
père, en pQfiêflîon de fes 'biens, (c) 
- LTSmpereur Adrien déclara, légitime un 
en&Atvïié.AoçoJWJPPi* pnze moisapr^s 
le dfcès de fon père ; & il fe fondoit, comme 
Je ler&i&w autant fur 4% tanne réputation 
de la.4nere> que fur l'ayis. çi^s Médecins* 

Godefroy (d)d\t qu'il a vu dans fa mai r 
fon des Ghappes uns Veuve qui n'açcou- 
:cha que dix-rieUf mois après le décès de 
fbaimarU & dont. l'çfl&nfc fut néanmoins 
déclaré légitime à caufe'de l'intégrité delà 
mère , . à qui les héritiers; collatéraux étaient 
darifc rimpqiflance.de^ePoîeprpçhef. ; 

,. fafeiisrre de la fageffe, cap. VIII. 

(b) Dccan menfium temport, coagulâtes fum in fan» 

SBonorum poffcflionem dédit partui trtdccim mcnfattU 
Note fur laNoxeHej>»ii' *ï £ to : . .: ,n» 



Digitizedby GoOgle 



'■ Chopin (à)* Vifadjuger ut* demande en 
retrait iignager, à un enfimt-qui l'avoit 
«formé* dès le ventre de fa merfe, & qui 
néanmoins ? fi'étbit hé-que onze mois après 
■cette demande. 

' Enfin la Cour a déclaré légitime une fille , 
-fiée comme moi , onze mois entiers après; 
que fon père parti pour un voyage d'outre 
«mer, û'avoit plus reparu ; & elle a con*- 
~ëamnéfes adversaires aux dépens , comme 
rayant été les auteurs d'une opprefficm & 
d'une vexation horribles. L'arrêt (b) fat 
prononcé par $£ "Arnaud de Gorbie, Pre- 
-mier-Préfident.' 

>" Voilà quète.font les véritables principes 
& de ta rtàtiefe & de leur application à 
'nia caufe. :-.. * 

Il doit en réfiâter que le procès que j'et 
Tlfie de la pâtfÊ iïê "fttés piarents eit une chi- 
cane odieufe qu'ils ont m ife en oeuvre par 
pure cupidités -}■'>■' — 
'■ D'abord fat ^ma feveu£uû«âe de 
•baptême qui me donne pour çterete-maA 
de ma mère.- ^ - . 

- Or , en droit , >Ppn tient pour maxime 
'confiante que celui-là eft le père qui eft 
^annoncé pour tôl^r un légitime mariages 
* Ainfi, &c.' c > - i : ' ) 

- Mais de plus ffi&3iaiffimee , quoique tar- 
dive, eft poffible, &.fuivant l'ordre de la 

• T . - nature, 

(a) René Chopin , article 44 de h «Ptttume d'An* 

(b) IX eft du 3 FéYntfU375* v v*gW ', 
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des Causes célèbre». 337 
nature, & fuivant lesloix. Tous les Jurit 
confultes & Médecins, anciens & moder- 
nes , l'affinent , & je me flatte de l'avoir 
démontré. 

Enfin la plus raine partie de ma famille 
m'a reconnue pour légitime , & aainfi rendu 
hommage à la vertu de ma mère. 

Combien donc n'eft pas injufte l'achar- 
nement de mes adverfaires. Combien ne 
font pas calomnieux & outrageants à la 
fois , les doutes qu'ils fe font , dans l'abord , 
permis d'élever fur l'honneur de ma mère, 
& qu'ils ont enfuite répandu dans le pu- 
blic, comme s'ils étoient certains & avérés. 
Auffi efpérai-je, avec la plus vive con- 
fiance , que la Cour nous rendra à toutes 
les deux l'honneur qu'on s'efforce de nous 
ravir avec autant d'acharnement que d'in- 
juftice ; & que la voix forte de l'arrêt fo- 
lemnei qui va intervenir , raifonnera juf- 
ques dans le tombeau de ma mère , & en 
confolera les trilles refies. 

Madame de Cazau répondit aux moyens 
de Mademoifelle de Boifgrolleau. On ne 
rapportera pas ce qu'elle dit alors. U fbffit 
que l'on fâche qu'elle-même avoit fi peu 
de confiance dans fa caufe, qu'elle s'occu- 
poit feulement du foin de la traîner en lon- 
gueur & d'en éloigner le jugement. En ef- 
fet, d'un côté elle faifoit intervenir, le^ 
31 Août 1652 , & 30 Juin 1653 , M. de v 
Galopiniere & Madame de Cizay. D** 1 
autre côté elle concluoit le 17 Juin i£% » 
contre Mademoifelle de Boifgrollear â ce 
Tome IL Y 
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$38 Continu AT io» 
qu'il *Ût ordonné qu'avant àt procéder ai 
jugement de ïinftance , aux termes de l*ar- 
têt du 34 Mars i6gt , elle mettroit en caiife 
toutes les parties avec qui avoit été * rendu 
Varrêt du aa Aott 1626 , afin d'infiruire 
U procès avec elles. D'autre part enfin 
elle avoit demandé , par une requête du 
30 Avril précédent , que Madame de Cizay 
fût condamnée à je joindre à éHe contre 
Mademoijllle de Boifgrolleau > à fournir Ja 
part des frais & à ta rembourfer de ceux 
qu'elle avoit ci-devant faits 9 enfin à ïac- 
quitter de l'événement de l'inftance. Sinon f 
& à faute de ce , qu'elle fût condamnée en 
tous fes dépens , dommages & intérêts. 

MaçLemoifelte de Boifgrolleau répondit à 
toutes ces différentes demandes par une re- 
quête du ai Juillet 1653. Elle demanda la 
disjonction des inftances d'intervention & 
autres jointes à l'inftance principale, & qu'il 
fût pajfé outre au jugement de cette dernière 
en Vétat où elle fe trouveroit. 

Deux arrêts contradictoires fur appoin- 
tements à mettre , des ai & 24 Juillet 1653 f 
avoient joint à l'inftance principale les in- 
terventions des 17 & 30 Juin précédent. 
Mais un autrearrêt contradictoire du a Août 
fiiivant , également fur appointement à met- 
tre, ordonna que dans huit jours defafignU 
fication aux Procureurs des parties 9 elles 
mettroient etCétat déjuger les dernières inf- 
tances jointes ; qu'autrement , & à faute de 
ce faire , ledit temps pajfé , elles demeure- 
roien% disjointes f & qu'il feroit procédé an 
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jugement de Vinftance principale, féparé- 
mentjfur ce quiferoit trouvé par devers la 
Cour ; fans fbrclufiùn ni fignification de 
requêtes , dépens réfirvés. 

Les difpoûtions de cet arrêt opérèrent 
l'effet que MademoifeUe de BoifgroHeau 
s'en étoit promis. Ses adverftires, effrayés* 
firent enfin paroître leurs défenfes, & le 
procès reçut là dernière perfe&ion par les 
conclurions de Bf. le Procureur-GénéraL 
Elles étoient conformes à celles de Made- 
moifeUe de BoifgroHeau. 

Le jugement ne tarda pas à fiiivre. U 
fut arrête le 6 Septembre 1653 , fur le rap- 
port de M. Menardeau de Champré, 8e il 
eft conçu en ces termes : 

La Conr, fans s $ arrêter aux interventions, 
a mis & met les appellations & ce dont étoit 
appelle, au néant.' émandant,faifant droit 
au principal évoqué, a déclaré & déclare 
ladite Renée de Villeneuve fille légitime 
dudit défunt René de Villeneuve , Sieur de 
BoifgroHeau & de ladite du Sois , fes père 
& mère, & en ladite qualité, l'a mainte- 
nue & gardée , maintient & garde en la 
propriété, wjfefjîon &joulJfance de tous lés 
biens délatjfes par ledit défunt René de 
Villeneuve. Sieur de BoifgroHeau fin père. 
Condamne îefdits de Cigny , Viïlaury & 
Pouïly, èsdlts noms, à s'en acjfaifir te- 
partir à fin profit, lui en laijfer ta po/ef 
fion libre & vacue ; leur fait difenfe* c? à 
tous autref, de la troubler en lapq(jejpm 
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340 CoNTlKUAflON 
Sjoulffance défaits biens, fans refiitutiùn 
de fruits. Et en conféquence , fur la de- 
mande de ladite de Cigny , a mis & met 
les parties hors de cour & de procès , le 
tout fans dépens. Ordonne néanmoins que 
les impenfes & méliorations utiles & nécef- 
faires,fi aucunes ont été faites efdits lieux 9 
Jïront rendues auxdits de Cigny , Villaury 
& Poully. Sauf aujfi à ladite de Ville- 
neuve à fe pourvoir pour les dégradations 
, & malverfations fi aucunes ont été faites 
dans lefdits biens ; défenfes au contraire ; 
& fans que ladite liquidation d'impenfes & 
améliorations puijfe retarder ladite de Vil- 
leneuve d'entrer en lapoffeffion &jouijfonce 
defdits biens. Et pour l'exécution du pré- 
fent arrêt a commis & commet le Lieute- 
nant Général d'Angers, ou le plus ancien, 
des Confeillers, fulvant l'ordre du tableau. 

Ainfi fUt terminé ce fameux procès , qui , 
ayant commencé prefqu'avec la naiflance 
de Mademoifelle de Boifgrolftau , avoit 
duré pendant vingt-huit années, trois mois 
& vingt-fept jours de fa vie. 

£n aflurant à cette Demoifefle l'honneur 
de fa naiflance & la fortune de fon père, 
l'arrêt qui prononça pour elle tant de biens, 
a jugé en même temps qu'un enfant poft- 
hume de on%e mois devait, en certains cas % 
Hre réputé légitime, & qu'il Vétoit effeSti- 
vuntnu II a de plus conlacré l'opinion des 
Phyiciens , qu'une femme peut accoucher 
à dU £? d on^e mois. 
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. Cette même queftion s'eft reproduite de 
nos jours en Bretagne , & a divifé à Pa~ 
ris les plus fameux Médecins & Chirur- 

Siens. Elle a rtiême engagé entr'eux un corn- 
ât littéraire qui a enfanté huit à dix bro- 
chures. Comme oh ne voit pas que la con- 
teftation civile qui y avoit donné lieu ait 
été portée au Parlement de Bretagne fur rap- 
pel de la ](èntence du premier Juge, & que 
d'ailleurs elle rentrerait dans la caufe de 
Mademoifelle de ^oifgrolleau , oD a cru 
devoir s'abftenir de rien ajouter au peu que 
Ton en a dit. 



^3 
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CAUSE 

1% Af« D'entre Alcxmdrt d'HAUxwiN, Che- 

* 65 fcrfe. vaUer » Sieil,r de Waill y- 

mca* dk ET 

Gr««^- /«urne pE Blecourt , veuve de £7or2-. 

**«*'*• mo*rf i» Margival d'H allewin , Che- 
valj[«> Seigneur de» Autels Maigpelets, 
Marquis de Maïgrieiets , & tutrice des 
enfants mineurs (Telle & de Ton feu mari. 



M. Guillaume jde la Moignon, Premier- 
Préfi^enc * 

îa Maifon de Hallewin a été une des 
plus illuftres & des plus anciennes de la 
Province de Flandres. 

£oa£sd 1 Hallewin, puîné de cette Maifon, 
& fait prifonnier de guerre par Louis XII, 
s'attacha à la France. Devenu Confeiller 
& Chambellan de ce Prince en 1480 , il 
fut encore fait Capitaine de Mont-Lhery. 
Il accompagna en Italie Charles VIII. Ce 
Monarque le choifit , le 5 Juillet 1495 f 
pour être l'un des fix Seigneurs de mar- 
que qui dévoient avoir l'honneur de com- 
battre le lendemain auprès de fa perfbnne , 
en habits pareils au fien , & Louis d'HaU 
levvin fit des prodiges à la bataille qui fe 
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donna effectivement à Fornoue le 6 Juil- 
let 1495. 

De retour en France, en l'année 151a 
il fut fait Gouverneur en Chef & Lieute- 
îiant-Général au Gouvernement de Picar* 
die, & en 1517 le Roi lui donna le Bail- 
liage & le Gouvernement des villes de Pé- 
ronne , Montdidier & Roye. 

Il avoit époufé Jeanne (a) <te Ghiftelle , 
de qui il eut Philippe de Haliewin , ma- 
rié à Françoife (b) de Bourgogne. 

Philippe eut pour fils Antoine d« Hal- 
lewin , Marquis de Piennes , qui épouli 
Louife (c) de Crevecœur. Antoine fut père 
de Charles, Marquis de Piennes & de Mai- 
gneiets. 

Le Marquis de Piennes montra bientôt 
ce qu'on avoit droit d'attendre de lui. Sa 
valeur le fit voler de bonne heure aux com- 
bats. On l'y diftinguoit par fa bravoure 9 
& il étoit à peine forti de l'adolefcence 
qu'il étoit déjà couvert de blefiures hono- 
rables. Il paffa fucceffive»ent par tous les 
' grades militaires. Il fut d'abord Enfeigne, 
Colonel fous M. de Châtilion , Colonel- 
Général des gens de guerre, à pied, Fran- 
çois ; Capitaine en Chef de deux Com- 
pagnies des gens de pied & de cent chevaux 

(a) Dame d'Esklebek'St de luidinghen. Elle étoit 
fille de Jean & de Jeanne -de Bruges la Gruthufe. 

(b) Dame de Ronfay/ EÛé étoit fille de Philippe} 
Bâtard de Nevers & de Marie de Roye. 

(c) Veuve de Guillaume de GourBer , Seigneur de 
Bonnivet & Amiral de France , & fille unique de Iran.* ' 

• fêis de Crevecœur & de Jeanne de Rubempré. 

Y iv 
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344 Continu at ion 
légers ; de quatre Compagnies de gens de 
pied & de cent chevaux légers; & de cent 
hommes d'armes : Gouverneur du Château 
de Calais, Lieutenant-Général au Gouver- 
nement de Picardie, & enfin Gouverneur 
en chef de la ville de Metz & du Pays Media. 

Dans tous ces emplois le Marquis de 
Piennes parut toujours ce qu'il étoit , c'eft-' 
à-dire , également digne de la gloire de 
fcs ancêtres, également brave Officier, éga- 
lement bon ferviteur du Roi. 

Il avoit été bleffé au Siège de Metz ; 
& à celui de Valence, l'effet d'une arqu©- 
bufade avoit failli lui emporter la jambe. 
I/>rfqu'on fit le Siège de Calais, à la tête 
de fes quatre Compagnies de gens de pied, 
le Marquis de Piennes s'étoit rendu maî- 
tre du Château , & l'avoit défendu fi vail- 
lamment contre les Anglois , qui faifoient les 
J)lus grands efforts pour y rentrer , qu'il 
es avoit forcés à lui accorder une capitu- 
lation honorable. Il avoit maintenu la tran- 
quillité dans la Picardie au milieu des trou- 
bles qui agitoient le Royaume ; & l'Etat 
étant obéré & menacé tout-à-la-fois d'une 
defcente de Reiftres , il avoit vendu fes 
terres pour le foudoiement de l'Armée 
qu'on oppofoit à leur invafion. 

Il étoit jufte, ce femble, de récompen- 
fer tant de belles sfcftions. Aufli* dès qu'il 
fut devenu le mari VAnnt de (a) Chabot, 

(* ) Fille de Philippe & de Françoift de Longwy. 
Philippe de Chabot éteit Seigneur de Brion & Aoû» 
ni de France* 
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le Marquis de Piennes vit-il Ta terre de 
Maignelets érigée en Marquifat par let- 
tres patentes du mois de Décembre 1565, 
enrégiftrées au Parlement à Paris, le 14 
Août 1566. 

Par la fuite , la ligne mafculine des aî- 
nés de la Maifon d'Hallewin , en Flan- 
dres , étant éteinte , il en devint le Chef 
& Tainé. Il fouhaita alors de transférer le 
nom de la Ville de Hallewin fur une de 
les terres en France. Henri III approuva 
ce deflein. Il fit plus , par un Edit, en* 
régiftré au Parlement à Paris , le 29 Fé- 
vrier 1588 , il décora le Marquifct de Mai- 
gnelets des titre & qualité de Duché fous 
le nom d'Hallewin. U y attacha la dignité 
de Pair de France en fa faveur & d'Anne 
de Chabot fon époufe, à la charge (di- 
fent les lettres) aue> défaillante la ligne 
mafculine d'eux & de leurs defcendams Mâ- 
les, la qualité de Duc fi? Pair demeureroit 
Supprimée... Il transféra le titre de Marqui- 
fat de Maignelets fur la terre du Tricot , 
& voulut que le fils aine du Duc d'Hal- 
lewin , & l'aîné de fes defcendams , à per- 
pétuité , portaient le nom de Marquis de 
Maignelets. < 

Le Duc d'Hallewin avoit eu à? Anne de 
Chabot dix enfants ; cinq garçons , An- 
toine 9 Florimondy Robert , Léoçor & Char- 
les ; & cinq filles , Jeanne mariée à PhU 
lippe d'Angennes , Loui/e à François de 
Breuiliy , Suzanne à Nicolas de Margival 
des Autels f Jfabelle à Arnauld de VU- 
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leneuve , & Anne à Gilles Brulard de 
Genlis. 

/ Antoine d'Hallewin ne prit point d'al- 
liance. D fut affaffiné à Blois le 4 Mai 158 1. 
Un laquais du Baron de Livarot , dont il 
avoit tué le Maître en duel , lui arracha 
la vie & vengea fon Maître. Robert d'Hal- 
lewin , qui avoit époufé Diane du Haï- 
de , fat tué en 1587 à la Bataille de Cou» 
tras, & ne laifla point d 5 enfânts. 

Il ne reftoît donc plus alors au Duc & 
à la Ducheffe d'Haiiewiri que trois gar- 
çons & toujours leurs cinq filles. 

Par la mort d'Antoine , Florimond de- 
vint l'ainé de fes frères & Mafrquis de Mai- 
gnelets. Il époufe le 7 Janvier 1588 , Claude- 
Marguerite de Gondy (a) dont il eut 
deux enfants, Charles & Anne d'Hal- 
lewin. 

En 1593 Charles * dernier des Fils du 
Duc d'Hallewin , fut tué à là Fere dont 
il étoit Gouverneur , & fon frère Léonor 
ayant perdu la vie au Siège de Dourlens 
contre les Efpagnols , il ne refta plus de 
mâles de la ligne du Duc d'Allewin que 
le Duc d'Hallewin lui-même & Charles 
d'Hallewin , Marquis de Maignelets & de 
Piennes, fon petit-fiis , & enfant de Flori- 
mond & de Claude-Marguerite de Gondy. 

Mais le Marquis de Maignelets mourut 
en 1598 , & le Duc d'Hallewin, fon aïeul, 
ne lui furvécut pas long-temps, 

M Fille de Albert, Duc de Retz , Pair & Maré- 
«tot lde France, & de Catherine de Ciennonu 
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Ainfi Anne d'Hallewin, fille de FlorU 
mond & de Claude- Marguerite de Gondy 
refta feule, de la branche ainée. 

En 161 1 elle fut époufée par Henri No- 
garet de la Valette, Comte de Candaie O) 
qui voulut être décoré de la dignité de Duc 
& Pair de France. 

Le Comte & la Comtefle de Candaie ob- 
tinrent de Louis XIII, au mois de Février 
161 1 , un Edit qui confirmât NreShn & 
Vétablijfement du Duché & de la Pairie 
éPHallewin. Ces titres (bbfiftoient (*) en- 
core dans Madame la Ducheffe(c) d'Hal- 
lewin. L'Edit ordonnoit de plus, que les 
Duché & Pairie d*Halleipin continueraient 
à demeurer perpétuel en la perfbnne du Com- 
te, de la ComteJJe de Candaie & de leurs 
descendants mâles pour jouir par eux (d) 
des droits & prérogatives de Duc & Pair, 
tant que leur mariage fubfifteroit , fans que 
Von pât dire & prétendre la qualité de Du- 
ché & Pairie devoir être éteinte au décès 
de la Duchejfe d'Hallewin C c ) aïeule de 

(a) Henri Nogaret de la Valette , fils aine de Jean* 
Louis , Duc d'Eperaon , Pair & Colonel-Général de 
l'Infanterie de France , & de Marguerite de Foix » 
Comtefle de Candaie oc d'A&arac. Il mourut à Ca« 
fal , fana poftenté , à l'âge de 18 ans , le n Février 

Marguerite de Foix étoit fille héritière de Henri 
4e Foix , Comte de Candaie , & de Marie de Mont* 
jnorenci. 

(b) Ce font les termes de i'Edit, 
le) Anne de Chabot. 

loi Comte & Comtefle de Candaie» 
(«) Anne de Chabot* 
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2a Comtejfe de Caudale. H fut enrégiftré le 

18 Mars 1611. 

Le mariage du Coipte de Candale avec 
yfops d'Hailewin ne fubfiftaque jufques ea 
1619. Alors il fut rompu d'un commun 
accord entre eux, & la Duchefle d'Hal- 
lewin redevenue Anne d'Hailewin, &par 
conféquent maltreffe & libre de fa perfba- 
ne, longea auffi-tôt à fe remarier. Charlts 
de Schomberg (a), Marquis d'Efpinay & 
Comte de Dureftal, l'époufa en 1620. 

Ce nouveau mari prétendit bientôt qu'il 
ne devoit point paroître moindre en dignité 

?ue Ton prédéceffeur. Il voulut comme lui , 
tre Duc & Pair de France. 

Anne d'Hailewin foilicita donc , pour 
M. de Schomberg, la grâce qu'elle avoit ob- 
tenue en 161 1 pour M. de Candale. Elle 
obtint que fan fécond mari feroit Duc 
d'Hailewin & Pair de France, & les let- 
tres en furent expédiées à Paris le 9 Dé- 
cembre 1620. 

En confirmant VEdît d'ére9ion du mois 
de Mai 1587 , & celui du mois de Février 
161 1 , celles du mois de Novembre 1620 
ordonnoient que les qualités de Duché & 
Pairie continueroient a demeurer perpétuel- 
les en la perfonne d'Anne d'Hailewin 6? 
de Charles de Schomberg alors fin mari , 

(«} Fils de Henri de Schomberg , Comte de Nan- 
theud, Chevalier des ordres du Roi. Air-Intendant 
Général des Finances , Gouverneur des Pavs dé la 

Lieutenant-Général en Limofin, & Capitaine 

de cent hommes d'armes d'ordonnance. 

U$nri de Schomberg avoit époufé ....♦»» 
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& leurs defcendants mâles , pour jouir par 
eux des droits & prérogatives de Ducs & 
Pairs , tant qu'ils , ou Vun d'eux , v£- 
vroient ; fans que , par le décès de l'un ou 
de Vautre , Von pût dire que la qualité de 
Duché-Pairie fût éteinte avez lui. A la 
charge , toutefois 9 qu'à défaut de ligne maf- 
culine du mariage , la fûpprejjion des Du- 
ché & [Pairie auroitlieu; après , toutefois 9 
Je décès d'Anne d'Hallewin & de Charles 
de Schomberg.^ 

M. de Schomberg préfeota ces lettres 
*u Parlement & en requit l'enrégiftreraent. 
Mais le premier Mari d'Anne d'Hallewin, 
Je Comte de Caudale , ou plutôt le £>uc 
^d'Hallewin , informé que M. de Schom- 
berg les avoit obtenues , s'oppofa juridi- 
quement à ce quelles fuffent enrégiftrées. 

Auffi-tôt une efpecè de procès s'engagea 
entre les deux maris à? Anne d'Hallewin. 
D'un côté , M. de Schomberg foiiicitoit for- 
tement au Palais la vérification de fes let- 
tres & fa réception. De fon côté, M. le 
Duc d'Allewin détaiiloit dans une requête 
fes moyens d'oppofition. 

On étoit bien réfolu au parlement de ne 
pas avoir pour cette requête tout l'égard 
que M. le Duc d'Hallewin s'en promet- 
toit. Le Cardinal de Richelieu tenoit alors 
les rênes del'Adminiftration. Miniftre puif- 
fant d'un Roi foible , il ofoît tout, & tout 
cédoit à l'empire de fes volontés. En un 
mot , ce Miniftre à qui la France a néan- 
moins les plus grandes obligations , pro- 
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tégeoit M. de Schomberg, & n'aimoit pas 
M. le Duc d'Hailewin. 

Auflî ce dernier n'eut-il pas afiez de 
crédit pour empêcher la réception de M. de 
Schomberg. 

Comme PEdit de Février i5ir , donné 
en faveur de M. de Candale t n'avoit pas 
été révoqué par celui accordé à M. de 
Schomberg , fi le Parlement enrégiftra ce 
dernier, par arrêt du ao Février iiSai,, 
il laifla fubfifter le premier. 

Ainfi M. de Candale eut le bonheur de 
ne pas être dépoffédé.-Il refta Duc d'Hat- 
lewin & Pair de France. 

M. de Schomberg fut donc inftallé au 
Parlement comme Duc dUallewin & Pair 
de France, & il fe trouva à la fois deux 
Pairs de la même & unique Pairie d'Haï- 
lewin. 

Comme ces Meilleurs étendoient Petyrit 
de Pairie jufiiu'à vouloir Géger enfemble 
au Parlement , il fallut bientôt les régler. 
Un fécond arrêt attribua k féance au pre- 
mier entré dans la grand'chambre , & 
Pinterdit à celui qui le préfenteroit le fe- 
cond. Ainfi fut terminé ce différend. 

La Dùchefle d'Hallewin ne vécut que 
vingt-deux ans avec M. de Schomberg. 
Car ayant été atteinte d'une petite véro- 
le , dont la malignité fut fupérieure à tous 
les remèdes de la Faculté , elle décéda à 
Nantheuil-le-Haudouin au mois de No- 
vembre KÎ42. Son corps fut apporté à Pa- 
ris & enterré aux Capucines. 
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N'ayant pas eu d'enfants d'aucuns de fes 
maris , la fucceffion de cette Duchefle le 
trouvoit ouverte collatéralement , & deux 
perfonnes avoient droit d'y prétendre. 

i°. Claude Marguerite de Gondy, veuve 
du Marquis de Maignelets, fa mère. 2 . Flo- 
rimond (a) de Margival, Chevalier, Sei- 
gneur des Autels. 

M. des Autels étoit fils de Suzanne 
<l*HalIewin t & Suzanne étoit fille de Char- 
les, Duc d'Hallewin, Pair de France, & 
dfûinne de Chabot. On doit fe fouvenir 

3ue cette Suzanne avoît époufé Nicolas 
e Margival, Chevalier, Seigneur des 
Autels. 

Ainfi M. des Autels étoit coufin-ger- 
main de la Duchefle d'Hallewig. 

Il paroît qu'à l'occafion de cette fuccet 
fion la Marquifè de Maignelets & M. des 
Autels eurent enfèmble des démêlé^ qu'il 
étoit dû des Pommes confidérables a la 
Marquifè de Maignelets par la Duchefle 
de Hallewin là fille ? comme héritière de 
Florimond d'Hallewin , Marquis de Mai- 

fnelets fon père , & que la Marquifè, de- 
uis la mort de fa fille , s'étoit fait en- 
voyer en poffelFion des biens de la Mai- 
fon d'Hallewin pour le payement de fes 
créances. 

Quoi qu'il en foit ? le 7 Novembre 1643, 
la Marquifè de Maignelets & M. des Au- 
tels tranligerent enfèmble fur toutes leurs 
prétentions. La Marquifè fit remife à M. des 

(4) Fils de Nicolas & de Su\annc d'Hallewin. 
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Autels Ton neveu des créances qu'elle avoit 
à répéter contre lui en fa qualité d'héri- 
tier de la Duchefle d'Hallewin , . 8c elle 
lui abandonna même la poffeffion de tous 
les biens de cette Maifon. Mais elle greva 
fa donation d'une condition précife. Elle 
voulut que le fils aine de M. des Autels 
portât le nom & les armes de la Maifon 
d^Hallewin. 

Après cette tranfaâion, M. des Autete 
époufa Jeanne de Blecourt. Il en eut des 
enfants fit. mourut. Sa veuve, élue tutrice 
de ces mineurs , exécuta fcrupuleufetnent 
la tranfa&ion du fept Novembre 1643. 
Elle fit porter à l'ainé de fes fils le nom 
& les armes d'Hallewin. 

,Mais en 1658 , il exiftoit un homme 
d'une branche Cadette delà Maifon d'Hal- 
lewin. C'étoit Alexandre d'Hallewin , 
Chevalier , Sieur de Wailly. Il s'offenfa 
de ce que l'ainé de la Maifon de Margival 
portoit le nom & les armes de la Maifon 
d'Hallewin y & fe mit en devoir de l'em- 
pêcher. 

Il fe fit délivrer une commifiîon en la 
Chartcellerie du Palais à Paris , le premier 
Juin 1658 , pour affigner au Parlement Ma- 
dame des Autels en qualité de tutrice de 
Ion fils aine, afin d'y recevoir des défenfes 
de le qualifier & nommer f foit directement, 
foit indireâfement , du nom d'Hallewin , 6? 
de lui en faire porter les armes. 

Madame des Autels , afilgnée le 22 du 
même mois aux fins de la commifiîon du 

premier 

' Digitizedby G00gle 



des Causes célèbres, 3$$ 
premier Juin , comparut ftir l'exploit , 8ç 
fournit des défenfes. Elle foutint que fou 
fils , en portant le nom & les armes d'Halle- 
win, ne f ai/bit qu'obéir à la tranfa&im du 
7 Novembre 1643. Au furpluselle demanda 
a&e de fa déclaration, qu'elle n'entehdoit 
plus fairt porter à Jbn fils aine ce nom & 
ces armes , & que JUr le tout elle s'en rap- 
portoit y d'ailleurs , aux lumières & à la 
prudence de la Cour d'en ordonner comme - 
elfe avifiroit. 

Ijes défenfes & la déclaration de Madame 
des Autels ne fàtisfirent pas M. de Wailiy. 
It voulut un jugement , & les parties fô 
préfenterent à l'audience le a 8 Mai 1659. 

M. Langlois fut 1* Avocat de M.de Waiuyv 

M. Martinet défendoit Madame des au- 
tels , tutrice de (on fils aîné. 

M. (Denis} Talon portoit la parole pour 
le miniftere public. 

Les deux Avocats ne plaidèrent point. 
Ils prirent feulement les conciufions qu'on 
a« dit plus haut. Après quoi M. V Avocat- 
Général s'étant levé, dit : 

Messieurs, 

La conteftation qui fe préfente aboutit 
dans un intérêt d'honneur? dans la pofief- 
fion du nom $c des armes d'une famille il- 
luftre, autant recommandable aux perfon- 
nes de naifiànce que les autres avantages 
les plus folides fie les plus éclatants de la 
fortune. 

Tome IL Z 
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11 cft confiant au fait que fous le règne 
du Roi Louis XII , Louis d'Hallewin, ori- 
ginaire de Flandres, pafla en Fiance 8c 
s'étant attaché au fervice de la Couronne, 
il fut établi Gouverneur de la. Province 
de Picardie , & enfuite fes dépendants fë 
font fignalés dans les occafions importantes 
& ont été honorés des grandes charges de 
l'Etat & des premiers emplois de la guerre. 
Çfrqpi Rapprend plutôt par l'Hiftoire que 
par les titres domeftiques de la famille. 
; En l'année 1587 , le Roi Henri III, vou- 
lant élever Charles d'Hallewin à la dignité 
de Dw & Pair, les lettres patentes en fu- 
rçnt expédiées, par lefqu elles l'on changea 
le nom de la terre de Maignelets en celui 
xl'Hailewin , & on l'érigea en même temps 
en Duché , transférant le titre de Mar- * 
quifat de Maignelets fur un membre d'une 
terre particulière appellée le Tricot, Char- k 
les d'Hallewin a joui pendant fa vie de 
l'effet de cette éreftion , laquelle devoit de- 
meurer étejnte à défaut d'hoirs mâles. Mais 
les cina garçons dont il étoit le père étant 
prédécédés, & Charles, fils de Florimond 
fon fils aine , étant décédé en bas âge f 
tous fes biens ont paffé en la perfonne 
•d?^/me 'd'Hallewin fa fœur , & dès-lors le 
Duché feroit demeuré abfglument éteint, 
fi le feu Roi n'en avoit continué & renou- 
velle l'ére<ftion, i°. en 161 2 en faveur du 
mariage &Anne d'Hallewin avec M. de 
Candale ; & depuis, en ifao, lorfqu'elle 
pafla en fécondes noces avec le Sieur Ma- 
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léchai de Schomberg , auquel la jouîflfance 
du Duché & des prérogatives qui en dé- 
pendent fut réfervée pendant fa vie. 

Mais Jinne d'Hallewin étant décédée 
laifla deux fortes d'héritiers , favoir , là 
Dame Marquife de Maignelets, fa mere t 
& le Sieur des Autels fon coufin & fou 
héritier paternel , entre lefquels , par une 
tranfaétion du 7 Novembre 1643, la Da- 
me Marquife de Maignelets remit au Sieur 
des Autels des fommes confidérables , 8c 
lui abandonnant la pofleffion de tous las 
biens de la Maifon d'Hallewin, elle oblfge 
fbn fils aine d'en porter le nom & Ie$ armes. 

En l'année 1658 le Sieur de Wailly , 
feul mâle de la mai fon d'Hallewin , a fait 
affigner en la Cour le Sieur des Autels f 
& a demandé que^éfenfes lui fuflent fai- 
tes jde porter le nom & les armes d'unfe fa- 
mille dont on a foutemi qu'il étoit étranger. 

La Dame des autels , en qualité de tu- 
trice de fon fils, a fourni des défenfes & 
ibutenu, qu'étant defcendu en ligne direfte 
de la Maifon d'Hallewiri , Fon ne devoir 
pas lui envier d'en porter le nom , ou du 
moins de le joindre à ceux de Margival 
-& de Saint Boflan , qui forit allez îlluf- 
très & aflez reçommandabies pour nie le 

Ï>as déshonorer par leur alliance, & pour 
ui rendre par réflexion une partie de l'é- 
clat de la lumière qu'ils en reçoivent. Qtre 
d'ailleurs la Dame Marquife de Maigne- 
lets ayant impofé une condition honnête 
& licite à fa libéralité, non-feulement il 

Zij 
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la doit exécuter , mais ne s'en peut 
départir fans ingratitude. Ce qui ne fait 
aucun préjudice au Sieur de Wailly , puis- 
que le Sieur des Autels ne prétend point 
prendre le nom d'Hallewin feul , ni les 
armes pleines , mais les mêler avec celles 
de fts ancêtres, comme il le pratique 
en plufieurs maifons illuftres, & que d'ail- 
leurs il poflede la terre d'Hallewin déco- 
rée , de vérité , de ce titre à perpétuité, pat 
les lettres de (on éreâion en Duché, mais 
par une claufe première & féparée , de la- 

Suelle Pefièt doit être perpétuel ; vu que 
ans la fin des mêmes lettres, lorfqu'il eft 
fait mention de l'extinétion du Duché , 
il n'eft point parlé de la fupprefEon du 
Dom , lequel n'a point de relation nécet 
faire en l'établiflèment de cette dignité 
nouvelle. Ce qui eft tellement véritable, que 
le Marquifat & le nom de M aignelets ont 
été transférés fur la terre du Tricot. Et 
aipfi l'on ne peut pas les faire revivre, ni 
ôter à la terre d'Hallewin un nom qui 
lui a été donné par une- considération (i 
jufte , & quelle poflede à un titre G lé- 
gitime. 

Le demandeur (M* de Wailly) fou- 
tient, au contraire, que les filles ne feifant 
poipt de part , & n'étant confidéiées que 
comme des ombres d&ns l'ordre des géné- 
rations , leur nom périt en leurs personnes 
& ne peut paflèr en celles de leurs enfants; 
& qu'en un mot dans l'impofition & con- 
fection des noms, l'on coûfidere la def- 
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cente en ligne. Et fi ceux qui font iflus 
des filles avoient droit de porter le nom 
des familles dont ils font originaires, par 
cette voie ce feroît introduire le déïbrdre 
& la confufion dans les alliances , & trou- 
bler par ce moyen la police & la fociété 
civile, qui conferve aux hommes le nom de 
Jeurs ancêtres, comme une marque d'hon- 
neur auffi glorieufe que la potfefTion du 
patrimoine dont ils font héritiers. 

La tranfaétion de 1643 femble encore 
moins confidéxable , foit que la claufe & la 
condition de porter le nom & les armes 
y foient inférées fortuitement, ou par af- 
fectation. Car s'il eft véritable que les hom- 1 
mts ne peuvent donner que ce qui leur 
appartient , ni transférer un bien & une 
prérogative qu'ils ne pofledent qu'à titre 
précaire : de quelle forte la Dame de Mai- 
gnelets a^t-elle pu impofer cette néceffité 
& tranfmettre le droit de porter le nom 
d'Hallewin, n'étant pas originaire delà 
famille , & n'en jouifTant que comme d*une 
lumière empruntée? Et bien que cette pen- 
fée, pleine de piété & d'une affeeftion con- 
jugale, paroifle d'abord toute favorable 8c 
obligatoire entre les parties contractantes, 
& conforme à la difpofition de la jurifpru- 
dence Romaine ; cependant à l'égard d?uh 
tiers elle eft abfolument inutile , & ne peut 
.produire aucun effet. 

L'on n'ignore pas que des pères ne lait 
ûnt pas d'enfants mâles , transfèrent quel* 
quefois leurs noms aux enfants de tem* 
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filles, pour empêcher qu'ils ne demeurent 
enfevelis , & les faire revivre au fiecle à ve- 
nir ; ce qui approche des anciennes adop- 
tions inconnues par le droit François, & 
que Ton a autorises , par cette confidération 

au'un père de famille eft fondé dans ua 
roit univerfel de difpofer fhper rt>fami- 
lia-ve , auffi bien du nom & des armes , 
que des autres biens dont il eft revêtu. 

Quant à la terre, il eft vrai que fi elle 
doit confervér le nom d'Hallewin , le Sieur 
des Autels eft biçn fondé à en prendre la 
dénomination en étant pofleffeur. Mais 
Ton foutient que ce changement de nom 
n'ayant été defiré que pour rendre l'érec- 
tion en Duché plus folemnelle, & comme 
un prépara tif pour y parvenir, la caufe de 
cette mutation ceffont, tous fes effets s'éva?- 
nouiffent en même temps. Et û le chan- 
gement de nom a précédé, s'il paroît com- 
pris dans une caufe particulière, s'il n'en 
*ft point fait mention dans la dernière par- 
tie des lettres^ui contient TextinéHon de 
4a Pairie à défaut des mâles ; il faut con- 
sidérer que dans les aéfces publics & par- 
ticuliers , les premières & dernières clau- 
Sès ont une relation néceflaire ; que fou- 
vent ce qui eft le premier dans l'inten- 
tion eft le dernier dans l'exécution ; en un 
mot que l'on n'a change le nom de la terre 
que dans la vue de la revêtir d'une plus 
haute dignité. ' 

Pour faire voir clairement que telle - a 
été l'intention *du4toi & des parties, c'eft 
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que fi bien Ton n'a point dit que la terre 
xeprendroit fon ancien nom, venant à 
perdre la qualité de Duché; auffi on n'a 
point exprimé quel titre d'honneur elle 
pourroit pofféder : & fi cette terre con fer ve. 
le nom d'Hallewin à perpétuité, elle l'aura» 
fans aucune dignité annexée , n'ayant le 
titre de Marquifat que fous Je nom de 
Maignelets. 

Ainfi.il eft bien plus naturel de croire 
que les chofes font retournées dans leur pre- 
mierétat & dans Taffiette qu'elles avoient 
3vant Pére&ion , qui eft confidérée parle 
défautjdes racles comme une grâce qui s'eft 
évanouie, & dont il ne refte plus.auou* 
vertige. 

En effet , le reflbrt. des appellations ^ 
quoiqu'il ne foit pas exprimé, dl retoqrné 
aux Juges ordinaires des lieux, & les ap- 
pellations ne<fe doivent plus relever im- 
médiatement au Parlement. 

A notre égard , bien que nous ne dou- 
tions pas que le Roi n'ait pu impofer à la 
terre le nom d'Hallewin à perpétuité, & 
indépendamment de l'éreâion du Duché, 
néanmoins , comme le changement en eft 
inféré dans le même a&e qui a donné à 
la terre cette prérogative d'honneur , nous 
ne penfons pas qu'il foit jufte ni bien- 
féant de nourrir des imaginations & des 
penfées , fans fondement , que l'on pour- 
rait concevoir de faire revivre de nouveau 
cette dignité , parce que nous fommes per- 
fuadés que cette terre & ceux qui la pof- 
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fedent, doivent être fatisfaitt^Wçlle con- 
ferve la qualité de Marquîfîit de Maigrelets. 

Dans ces cir confiances & par ces coi fi- 
aérations , nous eftimons qu'il y a lieu de 
donner acte au Sieur des autels de fit dé- 
claration qu'il ne ptétend point porttt te 
nom ni les armes pleines de la Maifba 
d'Halfewin , & d'ordonner que ïa terre 
par tui pojfédée ne pourra à l'éveniY 'être 
appellée d'autre hojn que de celui de Mar- 
quifat de Maignelets. 
; Ce fut en fubftancé le plaidoyer de 
• M. l' Avocat-Général, Mais fes conclufions 
se furent pas adoptées par l'arrôt qui in- 
tervint. 

Car la Cour fur la requête, à appointé 
les parties en droit. 

- On ne voit point que cette affaire ait 
eu aucune faite. 

Mn du fécond ITolmnc* 
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